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9 T PROPOS. 


AUROIS TOE ici une Preface 
pour faire Veloge de ces Lettres: ; 
mais il y a aujourd'hui une me- 
thode plus ſùre pour Juger d'un livre. 
Lorſqu' un douvrage paroit pour la 
premiere fois, on en lit le titre Von 
dit, cela ne vaut rien, & on ferme 
> abord le livre ; ou cuvrage eſt bon, 
& on le lit. 
je laiſſe le public jouir du privilege 
qu'il a d'ouvrir ou de fermer ce livre: 
s il lui plait, il le lira; $il n'eſt pas 
de ſon goũt, je ne m embaraſſe gueres 
qu'il le liſe. Cabs 
Les Chinois, qui ecrivent ici, me 
rencontrerent au port de VOrient, ou 
A 5 Etois 
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ee #rvros 


1 lors de leur debarquement de 
la Chine. Ils me prierent de les ac- 
compagner dans le voiage de Eu- 
"rope, qu'ils devoient N nh par 
ordre de leur Cour, 
_ Vetat-preſent de cette quatrieme pr 
tie du globe de la terre. 

En volageant avec eux, je ſurpris 
un grand nombre de leurs lettres, que 
je publie ici. Voila Vhiſtoire de ce 


AJivre: a Tegard de celle de ma perſon- 


ne, je ſupp Jlie le lecteur de me per- 
mettre de la paſſer ſous filence, Si 
on venoit à favoir qui je ſuis, cela 


| giterois peut-Etre le plan de cet on- 


vrage. On diroit; eh! de quoi s'a- 
viſe-t-il d'ecrire religion, mœurs & 


morale; lui, qui n'a jamais dit un 


mot de tout cela dans ſes autres ouvra- 

ges; & qui ſemble n'avoir public un 

livre que pour faire des legons au gou- 
verpement Frangois Les critiques ne 
manquent jamais ces ſortes de r- 
fexions, parcequ on peut les faire ſans 
dans un grancygifore de genie. 
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ne fals PIT ici que  Foffice de- - 


N Le plus fort de mon tra- 


vail a poriè ſur le mechanique de ce 


. livre: Jai mis ces lettres à nos mœurs. 
Mais ; ai fait quelque choſe de plus 


pour le lecteur, jen ai te le ceremo- 
nial Chinois, & une certaine gravité 
elaſſique qui leut ennuie méthadique- 


ment. 


Un commentateur, qui auroit voulu 


ſe rendre recommandable, auroit com- 


pare toutes ces lettres, les eut combi- 
n&s enſemble, mis à la fin celles du 
milieu, au commencement celles qui 


Etotent- au centre, & de cette maniere 


eut donné au public un tres joli Ro- 


man Chinois.. je n'ai pas ſuivi cette 
meéthode, car quoique j aime les let- 


tres, je deteſte les livres. Le plan, 


la diviſion, l'ordre & toute la mecha- 
nique d'un ouyrage qu on publie n'en- 
trent point dans mon genie. / 


Je donne ces lettres, comme elles- 


ont été Ecrites. S'il va de bonnes cho- 


les, on les trouvera en les parcourant : 
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e AVANT PROPOS. 
Sil n= y en a Point, Fordre que' je leur 
eus donné, n'y en auroit pas mis, & 

per conſequent auroit cte inutile. 

Des voiageurs qui ecrivent, ne voient 
pas les choſes dans l'ordre od ils de- 
vroient les voir: mais dans celui ou 
ils les voient. Cette variẽté, qui eſt 
la nature elle-meme, eſt prefferable a 
Part, eſclave de la regle & de Ia me- 
| thode. - 

Ilya un autre inconvenient ai 
ces lettres; je veux dire qu'il en eſt 
dont le ſujet eſt traite avec aſſez d'e- 
tendus, tandis que dans quelques au- 
tres i] n'eſt qu'ebauche. Un traducteur 

_habile auroit raccommode tout cela. 

Son parti eut d'abord été pris, il au- 

roit racourci mi premieres & allonge 

les ſecondes ; ceſt-a-dire, qu'il eùt eſ- 
. tropic les unes & donne des bequilles 
aux autres: ou pour Etre plus exact 
encore, il auroit forme un moule o 
il les eut jettèes; & de cette maniere 
eut obſerve partout les loix de la geo- 


metrie. Mais pour moi, qui crois 
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AVANT PROPOS. vii 
qu'on peut faire un livre, fans emplo- 
ler la reple & le compas, Jai laiſſé les 

choſes comme je les ai trouvèes. 
vl paroitra peut-Etre ſurprenant, que 
ces ctrangers ſojent inſtruits d'une in- 
finite de choſes, qui ont echape Jut- 
ques ici aux peuples- memes chez qui 
ils voiagent : mais i] faut attribuer à 
un certain genie de reflexion, qui for- 

me le caractere de'ces Aſiatiques. 
"In Chinois ſont nos maitres en fait 
de loix, de mœurs & de police. Leur 
anciennetè leur donne ce droit ſur tous 
les peuples de Punivers. Le gouverne- 
ment de la Chine avoit recu une for- 
me, avant qu' aucun de Europe fut 
forme, Cette ſucceſſion d'idees ſur les 
devoirs de la vie civile, les a rendu les 
premiers moraliſtes du monde. 

Il a done ſuffi a ceux- ci d'avoir leve 
un coin du voile de nos uſages, pour 

decouvrir tout le plan de nos mœurs. 
Au reſte ces Chinois ne ſont qu'au 
commencement de leur . quoi 
A 4 00 "ils 
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vii AVANT PROPOS, 
qu'ils aient deja. parcouru la F "wg = 
IIItalie, I'Eſpagne & le Portugal. | 
Si le public gollte leurs reflexions, 


je le ferai vorager avec eux dans d'au- 


tres roiaumes d Europe, où ils ne ſoit 
pas encore arrivẽs; car leur plan eſt 
d'examiner la religion, la politique, les 
mœurs, les manieres, les coutumes & 


les uſages de tous les gouvernemens, 
qui compe ent la dn rs du monde: 
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LETTRE PREMIE RE. 


4 Mandarin Cham- pi pi, au Mandarin 8 


Rie-tou-na, 2 Pekin. 


De 1 


Oo U S ne fimes pas un long ſe- 
jour au Port, qui devoit nous ſe- 


parer de la Chine. Le Mandarin Sin- 


bo-ei & le Mandarin NI. o Jan, que no- 


tre auguſte Empereur avoir nommes pour 


m' accompagner dans le voiage d' Europe, 


maouroient d'envie de voir ce nouvel uni- 


vers. Nous nous embarquames, & apres 
ſix- mois de navigation, nous arrivames 
au port de Orient, de la domination 
de I'Empereur des Frangois. 

La ville qui tient au Havre eſt nou- 
velle: i] Sen faut de vingt-mille-ans 


A. 9 qu'elle 
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qu elle ne doit auſſi ancienne que fon 
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Nous remarquimes avec ẽtonnement 


que les maiſons etotent rangees en haie; 
nous criimes d' abord que c'etoit pour nous 


faire honneur: mais nous apprimes des 
habitans que cette parade des &difices 


Etoit imaginee, pour donner aux ctran- 


gers une haute idée de la magnificence 
des villes Européennes. Nous ſimes à 
cette occaſion qu'il etoit deffendu aux 
places publiques, aux pagodes & aux 


4 maiſons d'avancer, ou de reculer dans les 


Nous avons conjecturẽ de-, que ces 
peuples ont tous le meme point de vue, 
& que les raions de lumiere qu ils ren - 


voient ſur les objets doivent partir du 
meme centre. | 


Notre arrivee fut un ſpectacle pour les 
habitans, qui vinrent nous recevoir en 
foule a la ſortie du vaiſſeau, & nous eſ- 


corterent juſques à une maiſon publique, 
cod Phoſpitalite enver 
erce pour de Pargent: 


es ẽtrangers sbex- 


Je ne ſaurois te dire ce qui ſe paſſa en 
nous I la vue de ce nouvel univers. Le 


ciel, la terre, les Elemens, les plantes, les 


animaux, les hommes, les edifices, les ba- 
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Une choſe ſurtout nous furprit's ẽtran- 
gement, c*Etoit de voir marcher de] Temes 
femmes- decouvertes dans les rues, fans 
qu' aucun homme les viol t. 

Nos eſprits eurent beſoin de ſe r 
une nouvelle trace pour arriver a notre 
cerveau, & y former des images dont 
nous navions auparavant aucune idee, 

Sin- ho-ei croit que le ſoleil qui repand 
a lumiere en Europe, weſt pas le meme 
qui eclaire la Chine, & Nz-04/an pré- 
tend que la lune d'ici eſt Foy bombe 
> celle de Pekin. ; 

Pour moi, je vois tout en petit; 
nai” Pas encore recontre un ſeul obj p 
qui m' ait frapẽ en grand. 50 | 

Depuis mon arrivee en Europe, il me 
ſemble que la nature s'eſt retrecie ; ou- 
vrage de Funivers ne me patoit plus {i 
immenſe; Cette humanité-ci eſt ſi petite, 

u'elle ne tient preſque point de place. 

A la Chine les claſſes qui forment la 
ſociẽtẽ ſont diſtinguees ;- chaque Carac- 
tere eſt marque: on connoit un/lettre à 
la maniere dont il fait la reverence. lei 


tous les. rangs ſont confondus. Les ci- 
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toiens s *abordent, fe ſaluent, fe parlentz. : 
& s'entretiennent de la meme maniere: 
Cette uniformite confond ordre de mes 5 


idess. 5 
Nous paſſerons quelques jours a ro- 


rient, pour nous rẽtablir des laſſitudes de 
notre volage, & encore plus des fatigues 
de notre arrive. : : 


Ce peuple ci nous bebe du poids de 


ſees regards. Ceſt un peſant fardeau pour 
des voiageurs qui font: venus de fi loin. 


pour réfléchir ſur tous les objets qui ſe 
preſentent à eux, & qui à cauſe de cela 


ont beſoin de jouir deux mèmes. 


Nous ne ſaurions faire un pas ſans. 


1 trouver au · milieu d'une foule de gens. 


On ne ſe laſſe point de nous voir, & ce 
qui eſt encor plus genant, de nous ſuivre: 


nous n'ayons pas la libertẽ de penſer, on 


ne nous png que els) , Fo 


1 


LE TT RE m7 .- 


, 27 Chef. d Ia Religion & Confucius, at: 


; Mandarin Cham- Pi: pi, a Orient. 


4 „5 Pekin. g 
rise AND ma lettre-previendra ton 


airivee au port de Orient, Ou tu: 


cois 21 Je la fais partir par un 


| courier 
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1 HIN OTS „ 


courier qui traverſe. les ẽtats de Epe · 
reur des Ruſſes. Elle, fait traue. 


1 Heues moins que toi... 


Notre auguſte Empereur, qui eſt le ſo- 
Feil du monde, & dont la lumiere eclaire- 


P univers, me charge de te renouveller 


les ordres quil t a donnẽ dFexaminer Perat 
prẽſent de ! Europe. 
Nous ne connoiſſons Ie prot Chee: 


tiens que par des relations que nous don- 


nent ceux qui ont interet à les deguiler. 


Sin-bo-ei, Ni- ou ſan, & toi, vous etes les 


premiers Chinois qui aiez paſſẽ les mers, 


| Joey gee: &inſtruire. des mœurs de ces 


Bans" que ton voiage en Europe, tobe 


lime Mandarin, reponde aux Vues de no- 
tre Cour, examine d'abord le culte dos. 
Chretiens, déchire le voile des taberna- 


cles, perce le ſanctuaire des dogmes. Par 


tout l'univers, les hommes ſont. comme 
les religions : ſi elles ſont remplies de 
ceremonies, ſes ſectateurs ſont ſuperſti- 
tieux; & comptes qu'un peuple fanatique 
ne peut jamais et te grand, parceque ce 
premier dẽlire d eſprit tient comme en- 
chainees les autres facultes de l'ame. 

Toutes les ſciences de l'eſprit humain 
font lices avec le dogme principal. 8 

| | EE EIT. 
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la terre, & Ja trouve que preſque tous 


ien 
eſt mal coinbla ou rempli Tabſurdites, 


le ſavoir lui reſſemblera. Le genie aura 
beau faire des efforts, il ne paſſera jamais 
les bornes de celui de la religion: alors le 
gouvernement, la politique, l'adminiſtra- 
tion, les connoiſſances & les arts, ſeront 
remplis d'ignorance & d' erreurs; 3 parce- 
que le premier principe ſera corrompu. 
Si la prevention univerſelle ẽtoit bannie 
de la terre, & que la ſageſſe humaine gou- 
'vernat les hommes, la premiere croiance 
chez chaque peuple ſeroit la religion du 
bon ſens; car que peuvent faire les meil- 
leures inſtitutions politiques, lors que l'eſ- 
prit eſt une fois alliene par le dogme? oh 
faut alors ou que la legiſlation $accom- 
mode à la premiere folie du culte, ce qui 
eſt un ſecond mal; ou qu'il la combatte, 
ce qui eſt un troiſieme inconvenient. 
Je erois, cher Cham. pi. pi, à te parler ici 
ſans dẽguiſement, que les religions ont fait 
moins de bien ſur la terre, que les vices- 
meémes n'ont cauſe de maux ; c'eſt que 
la plupart ont farce I'tmagination, qui 
une fois derangee, n'ecoute ni les loix de 


la nature, ni celles de la raiſon. 


Jai lu Phiſtoire des cultes qui dominent 
aujourd'hui ſur la plupart des peuples de 


les 


HIN OIS. 7 


les faiſeurs de dogmes ſe ſont e egarés. IIs 
les ont remplis de fables, & d'idees ſur- 
naturelles: on diroit qu'ils ne les ont pas 
fait pour des enen mais pour des 
eſprits acriens. | 
L'idée de la divinité elt ampte! Ceſt 
une ſorte de profanation que de la rem- 
plir d'ambiguitẽs: celles- ci non ſeule · 
ment dẽgradent cet Etre ſupreme; mais 
meme ſervent A le CRONE n des 


mortels. 


e UI. 


Le ee Cham. -Pi-pi, au Mandarin 
Kie-tou-na, 4 Pekin. 


| 4 R 4, POrient. 

ES 1 petites chofes jettent dans 
VL vn grand embarras les etrangers qui 
mont aucune experience de la nation oli 
ils ſe trouvent. Hier notre hore nous 
preſenta l'ẽtat de notre depenſe, & nous 
demanda compte de nos digeffions. Je 
lui remis pour fon paiement ſix- onces 
d'argent mafſif; mais il me repondit que 
cette monnoie n'ayoit point cours dans le 
roiaume; & qu'il falloit, pour la faire 


circuler, qu'il y eũt Veffigie du Roi de 
France. 
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7 beaucoup; car Simi 
moi, navions aucune Experience de la 


F b ESHTON. 


France. 4 Cette rẽponſe nous embarraſſa 
ho ei, Nircuaſan, & 


gravure-. Cependant, comme Jentends- 
un peu le deſſein, je ne deleſperai point 
dattraper la figure du prince: mais un 
Euopeen, a qui Je communiquai mon 
deſſein, me dit que je ſerois pendu, ſi je 
Fexecutols; attendu que 10 ſerois * la 
fauſſe monnoie. 

Il eſt triſte de ne pouvoir vivre Mane . 
un pais, parcequ'on n'a pas le viſage 


d'un homme dans fa poche. Mon hõéte 
me mena chez un prin ipal eitoien de cet- 
te ville, qui a le privilege de faire la mon- 


noie, ſans Etre- pendu; cet homme me 


trequa mes lingots contre des pieces de - 


mauyais alloi. Je les peſai, & les trou- 


vai infẽrieures 3 a b'argent que je lui avois 


donné; mais on me dit que c'eſt un u- 
ſage etabli en Europe, que les ſervices 
que Jon rend aux etrangers, font toujours 
Has courts. que Pargent qu'ils donnent 
. les W 2 We! 
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| FA bas" Chef de P 1 EG au 
* e 4 Paris. 


De Pekin. 
T2; depart bree ob la Chine 
ne m'a pas donnẽ 

muniquer n mes idees ſur les moiens qu il y 
a de connoitre la puiſſance des ętats. 

Si tu veux t'inſtruire de la grandeur- 

d'un peuple chez qui tu voiages, porte 

d'abord tes regards ſur Pagriculture; ne 


cherche à connottre. Pinſtitution politique, 
les loix civiles & la forme de fon gou- 


vernement, qu*apres que tu te ſeras in- 
forme de la production de ſes terres: exa-- 
mines leur fecondite. Les Etats qui n' ont 


das les meilleures loix poſſibles ſur cette 
branche de adminiſtration, ne Lauroient. : 


parvenir à la grandeur... 
I Tous les gouvernemens du monde. ont 
peri; celui de la Chine a ſeul ſubſiſte. 
C'eſt que la legiſlation n'a jamais perdu 
de vue cette premiere partie du pouvoir; 
ce neſt point chez nous une loi particu- 


lere, mais une inſtitution fonda mentale. 
| Nos. 


e tems de te com- 
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Nos empereurs, dans tous les fiecles, 7 


ont donne leur ſoin: ils ont eux-mèmes 


cultivè la terre, & ſe ſont faits laboureurs; 
& afin qu'il ne manquat rien a cette Emu- 


lation, ils firent mandarins- ceux qui fe 


W dans cet art. 


Examines les campagnes d Europe: 8. 
vois ſi les habitans jouiſſent des commo- 


dités de la vie. Ils ne doivent pas Jouir 
d'un grand ſuperflu; mais Pabondant ne- 


ceſſaire ne doit jamais leur manquer. De 


Faiſance de cette clafſe depend Pabon- 


dance de toutes les autres: quand les mẽ- 


nagers ſont pauvres, I's Etat principal eſt 
indigent. / 


Il faut que ceux qui font valoir les 
fonds, jouiſſent de toutes les pẽtites como- 


ditẽs qui peuvent ſoulager leur condition: 
s'ils tombent dans la derniere indigence, 5 
le decouragement sen mEle, & de la à 


Fe engourdiffementzgeneral il y a tout pres, 
Je neconnois point PEurope; mais je ſuis 


| perſuade que ce que je ten dis, lui reſ- 


ſemble: ces maximes ſont" de tous les 
pais, parceque les loix ſur Pagriculture 
fant de tous les climats. 


1 E T. 


HIN „ 


LET TRE V. 


: 2. Mandarin Chef de 7 Agriculture de la 
Cbine, au Meme, a Orient. 1 TOO 


De Pekin. 


E Pagriculture, A] Je Cai parlẽ dans 
ma precedente, paſſe à la popula- 
N 1 elle en eſt une ſuite neceſſaire; car 
la ſubſiſtance generale eſt tout juſte la 


. meſure des hommes. La nature ne peut 


rien ſans l'aliment: ſans la culture, elle 
meurt de faim, pour ainſi dire, dans le 
: ſein de la terre, 
2 preſide ſur les productions de Fem- 
pire. J'ai ſouvent remarquẽ à ce ſujet, 
que la propagation ſuit le travail des 
champs, & que la generation eſt analogue 
a la fertilité des terres. Lorſque la re- 
colte eſt abondante, les mariages ſont fe- 
conds ; quand elle rend peu, il ya peu 
d'enfans. 

Mais il y a une foule FORD moĩens 


qui entrent dans le plan du gouvernement 
populaire: on lit, dans Fhiſtoire d' Eu- 


3985 qu'une nn d' Italie portoit 
les 


10 citoiens A. CO RE: ON tous moiens- 
qui pouvoient flatter. la vanitè humaine. _ 
Elle accordoit des honneurs extraordi- +» 
naires à ceux qui avoient beaucoup d'en- 
fans, & rendoit: meprifables ceux qui n'en- 
 avoient point. Methode admirable pour 
encourager la population; car de tous les 
reſſorts que l'adminiſtration peut em- 
Ploier, celui de I'a amour: propre eſt le plus | 
fort. | s 

La 88 ne 5 pas permettre 5 
à la religion de rendre les hommes im- 
puiſſans: c'eit un mauvais culte que ce- 
lui qui retient dans le neant Pouvrage de 
la divinite: on dit qu'en Europe ceux 
qui font profeſſion particuliete de >: 
ner à Dieu, ne le fervent qu'aux depens 
de leur polterite. Comment a- t-on 
imaginer que Tere infini qui a Cree. le 
germe de Vhumanite, permette à crux 
. KNtachent Nui de * 
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* Mahdavin Cham; pi-pi, a ö 
Ki- tou-na, -4 Pekin, Jur 15 route de 


Orient. If 
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à Paris: 
OUS ſortimes avant- hier de l'O- 
rient dans une voiture publique, 


pour nous rendre dans la ee gu 
monde Europeen. | 


A meſure que nous avancions dans le 


| - continent, nous cherchions partout la 
France, & ne la trouvions nulle part Au 
lieu d'un pais fertile & abondant, tel que 
nous nous l' ẽtions repreſente, il ne s offroit 
à nos regards que des terres arides & gen 
de ſerts. 


Nous ne dẽcouvrimes nulle part au- 


cune trace de cette belle agriculture Chi- 
noiſe, qui rend notre empire un _ plus 
fertiles de Punivers. 


La France eſt telle aujourdhui qu elle 


ſortit aurreto:s des mains de la nature: 


quelques vieux chenes prets à crouler, des 


champs mal ſillonẽs, des prairies peu arro- 
ices, des vergers qui Pe. quelques 
8 fruits 


perſẽs ga & xa. 


SIS TON 
fruits precoces, forment toute Pagricul- 
ture nationale. 


Nous demandions cependant i voir la | 


monarchie: à cela, on nous dit que tout 


le roiaume ẽtoit dans Paris. 

Ne pouvant rencontrer le pais, nous 
cherchions les habitans ; mais nous ne 
decouvrimes que quelques ene diſ- 


On voit dans les campagnes de la France 
des animaux qui marchent ſur deux pieds, 


qu'on appelle des hommes, mais qui ont 
à peine la figure humaine. Ils ont des 


corps diaphanes & extẽnuẽs. La nature 


chez eux eſt prete A n en defaillance, 


faute d'alimens. » 

Ces malheureux, qui ne ſont of nourris 

ni vẽtus, habitent des eſpeces de tombeaux 

creuſes dans la terre, qu'en langage du 

pais, on appelle maiſons. - 
La culture des arts & des ſciences leur 

eſt entierement inconnue; toutes leurs. 


connoiſſances & leur ſavoir ſe rẽduiſent a 
une ſorte d'inſtinct, qui ne differe preſque 
en rien de celui des betes. Ces ſauvages 


Frangois ne parlent aucune langue; ils 
ſifflent un jargon 5 perſoune n 'entend 
| quis eux, 4g 


Leur 


- * 
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' Leurinduftrie ſe reduit a grater la terre, 
Cod ils tirent une ſubſiſtance maigre & 
1 | 
La plapart vivent de racines & de 


glans, & n'ont d' autre nourriture que 


celles des animaux. Le pain qu'ils man- 
gent eſt couvert de larmes & de ſueur: 


condamnes par leur | etat a un travail - 
dur & penible, ils ne voient rien au- 


_ dela de leurs peines. 

Ces peuples ne connoiſſent aucune des 

commoditẽs qui adouciſſent les amer- 
tumes de la vie. Ils ne ſavent point fi la 

patrie a un pere commun, ou ſi le haſard 

ſeul conduit la republique & ils ignore 


roient totalement qu'ils ſont gouvernes par 


un Roi, ſi on ne leur ſignifioit tous les 


jours des arrets, par leſquels i] leur or- 


donne de lui remettre leur argent. 

Imagines-toi le portrait de Pindigence, 
le tableau de la pauvrete, & le ſpectacle 
naturel de la miſere. Chaque village 
Frangois eſt une infirmerie; chaque ha- 
meau eſt un hopital.. Depuis notre , de- 
part nous avons toujours volage en grande 
compagnie. Notre caroſſe a ẽtẽ eſcortẽ 
pendant toute la route par une foule de 


mendians, qui nous obſedoient. Avant- 


hier, 


* 


13 
114 
K 
b | 
1 

y 
: i. 
'Y 


= . 3 1 ESPBION ke 
en noi e voiture stant arretẽe | pour di- 
ner à un bourg dont Jai oublic Je nom, 
je vis un ſpectacle qui me toucha; & je 


-  Fuis perſuade que tu ne pourras en lire le 
- recit- ſans emotion. Notre poſtillon quit 


avoit peut: tre remarque/ en moi une 
ame compatiſſante, me conduiſit dans une 
chaumiere qui avoit plutor Pair d'un ſe- 

pulcre..que d'une habitation humaine. 
La je vis ẽtendue ſur de la paille à moitie- 

Pourrie une femme d'environ trente-ans, 
entourẽe de quatre - petits 'enfans, dont 
Fun venoit de mourir & fes -cotes faute 
d'alimens, & les autres trois alloient ex- 
pirer avec la mere, qui nen pouvoit plus 
a force d'avoir allaite ces quatre - crea- 
tures. Ce tableau touchant me fit ver- 
ſer des larmes; je Pleurai ſur la nature 
Hhumaine en la voiant reduite A ces ex- 
xtremites. Jaſſiſtai cette infortunẽe, & 


ſortis de ce tombeau, me felicitant en 


moi meme d'etre nẽ ſous un gouverne- 
ment qui met ſes peuples 2 l'abri de Pa- 
reilles deétreſſes. Ces miſeres affreuſes ne 
ſont pas ici des exemples particuliers, 
mais des cas generaux., J'ai appris qu'il y 
a actuellement dans cette monarchie deux- 


millions de ſujets qui n'ont ni feu ni lieu: 
1 | 1 / ON , 


ens ovny 

vn en compte trois- millions d'autres qui 
ne meurent pas tout à fait de faim, mais 

qui, faute d'une ſubſiſtance fuſſiſante, ne 
font que trainer une vie mourante, _ | 
ue finis ce tableau, qui degrade Phu- = 
manitẽ, & deſhonore le gouvernement ci- 

vil. Tu comprendras par cette ebauche, 

que le plus puiſſant e d' Europe = 
eſt le Roi des Gueux. | _— 


ee LETTRE: vn. cs 


Le Mandarin Kis tou-n a, au Mandarin i 
Cham. P.. a POrient. . 


2 De Pekin. 
f AU es le ſujet ordinaire' des conver- 
ations de 'Pekin. On ne parle 
0 de ton dẽpart pour Europe: —_ 
princes ſont bien à plaindre : ils ont beau 
imaginer des moiens pour rende les peu- 
ples heureux, ils ne manquent jamais de 
trouver des cenſeurs deter conduite. 

On blame notre Emperedr de CVavoir fait 
entreprendre unjvoiage | qui, dit-on, - ne 
peut tre utile nia nos mœurs, ni A nos 
manieres: car enfin, diſent ces cenſeurs, 


notre gouvernement eſt Pimage de celui 
TOME J. | B du 
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du ciel. Nos loix ont établi le meme 
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ordre dans Empire de la Chine, que 
Dieu a mis dans le firmament, od après 


avoir crẽẽ tous les aſtres, ils ſe. miirent 
par un premier principe qu'il leur donna. 


Qu'avons-nous'donc a faire de ſavoir ce 


qui ſe paſſe chez des peuples etrangers, 
qui n' ont pas eu comme nous l'etre ſu- 


8. 


preme pour fondateur, & dont toutes les 


inſtitutions ſont Pouvrage des hommes? 


II y en a qui vont plus loin, & qui 


prẽtendent que ton {cjour chez des na- 
tions corrumpues peut Etre prejudiciable 
A notre empire, & que les maximes Eu- 
ropeennes ſont contagieuſes. Ils craignent 


que, pour peu que notre Empereur y 
prete l'oreille, on ne voie bientot des 


changemens funeſtes dans l'ẽtat. Faſſe 
le ciel que ces bruits ſe diſſipent comme 


les ſombres nuees au lever du ſoleil! Faſſe 


auſſi ce meme ciel que tu ne ſois pas Ein 


ſtrument des maux qu'apportent toujours 
dans un erat des changemens imprevus, 


& que nous ne ſoions inſtruits des mœurs 


& des manieres des Europeens, que pour 
nous preſerver des vices * de 


leur eee 
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LET TRE VIIL 


2. Mandarin Cham- -pi-pi, au Mandarin 


Kie-tou-na, a FRO. 


res! be Pune 
cinquieme jour doin notre depart de 
LI PFOrient nous arrivames à Paris. 
Je ne ſaurois gueres te dire ce qui ſe 


paſſa en moi en entrant dans cette mn HH - 


tale de l'empire des Frangois 
On y remarque un peuple innom brable 


dans les ruẽs, qui fuit devant lui, qui $'&- 


chape & s élance avec une agilite ſans 
ẽgale. La foule ſe diviſe continuellement 
en diffẽrens corps qui ſe croiſent, ſe heur- 
tent & ſe ſẽparent de tous cotes. 
La ſcene eſt variee a Vinfini, à droite 
paſſe un mariage, à gauche un enterre- 
ment; ici on porte un enfant qui vient 
de naitre, plus bas on appergoit un hom- 
me qu'on va faire mourir; là paſſe ce 
qubon appelle ici le Bon- Dieu, dans le 
mème endroit eſt un charlatan qui vend 
des remedes}; & on entend ces deux-voix 


a la fois: & genoux, Meſſieurs : encore un 


. Malfeurs. Ce qui embaraſſe le plus 
B 2 Vimagi- 
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P imagination, c'eſt le mouvement perpẽ- 


tuel de vingt - mille Nun. kia ou caroſſes 


qui vont, viennent, & s' agitent tous à la 


fois. 


Le-declin du jour ne change rien à la 
decoration ; quand la nuit commence a 
ſe montrer, cinq-mille-fallots viennent 
Eclairer le theatre, & renouveller la ſcene. 

Si Paris ẽtoĩt dans ſon Erendus, ce ſe · 
roit la plus grande ville de Punivers, 
mais elle eſt batie en piramide. De la 


ruẽ au ſommet des maiſons, il y a la dif- 


ference de pluſieurs nations: ce ſont qua- 
tre villes baties les unes ſur les autres, 


dont on/ peut diſtinguer les mœurs & les 
manieres des habitans par les diffẽrentes 


rẽgions. 


* La premiere ville qui eſt au niveau de | 


Ja rue, eſt habitee par des boutiquiers, ou 
artiſans, qui font profeſſion ouverte de 
tromper le public; dans la ſeconde ville 


eſt la nobleſſe, & une race d'hommes 


qu'on appelle ict financiers, qui ſont en- 


core plus cortompus que les artiſans: la 
troiſieme eſt. peuplee par des bourgeois & 
des citoiens, qui n'ont que de petites ver- 


tus, parceque la mẽdiocritẽ de leur fortune 
les-empeche d'avoir de grands vices. Les 
Wente gens & les perſonnes d'honneur 

9 90 font 


HIN FS... ar 
font leur Ger, ordinaire dans la qua- 
trieme. - 7 

Ces quatre villes ont en bas leur theatre* 
commun, od les diffétens peuples deſcen- 
dent tous les jours pour jouer leurs roles. 
La ſcene generale commence le matin, & 
finit bien avant dans la nuit, on chacun: 
ſe retire dans ſon pais, & retourne dans: 
ia patrie. . 

Paris eſt Paſſemblce Nl de toutes 
les nations, le congrès de EEurope: on 
y trouve de tous les peuples, excepte des 
Pariſiens: vn _ n en eſt ẽ- 
teinte: une Etrangere a pris fa 
place. | 

Chaque 6k NS men. . 
chaque roiaume, chaque ville du monde 
lui doit un citoĩien. 

Le livre du Confucius Chrttien dit; que 
Dieu étant irrite-contre les mortels, i- 
nonda la terre, & qu'il ne ſauva de ce dẽ 
luge univerſel que deux creatures raiſona- 
bles, avec un male & une femelle de tous 
les animaux. Si aujourd'hui le reſte de 
Punivers venoit à etre ſubmerge, Paris 
ſeroit cette arche, on l'on trouveroit en 
— & en femmes, toutes lortes de- 

tes. 
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LETTRE IX. 


Le Mandarin C deli Cenſzur de 
Empire, au Mandarin C * 


2 Parts. 


n De Pekin. 
0 T R E auguſte Empereur m'a 
communique le ſujet de ton voiage. 
Pai louẽ ſon defiein, & approuve fon 
choix. 

Il ge ſera pas difficile 2 un Mandarin 
tel que toi de demeler les reſſorts caches 
que tant MCinterets divers.font mouvoir 
dans ces nouveaux mondes. 

Chaque partie du globe de la terre a 
fon hiſtoire. Parcours celle de l'Europe, 
elle te mettra au fait de ſes peuples; mais 
ce n'eſt pas aſſez pour tinſtruire des na- 
tions. Les annales de chaque peuple ne 
portent gueres que ſur les grandes 16. 
volutions, & on ne peut connoitre les 
hommes qu'en etudiant un certain ar- 
rangement de cauſes ſecondes my les en- 
vironnent. | 

Appliques-toi a connoitre les vices, & 
les vertus des peuples chez qui tu vo- 


' Jages : quand on eſt inſtruir de leurs 
paſſions 


o HIN OIS. 9 43 


paſſions on eſt d' abord au fait de leurs 
mceurs. En general elles varient comme 
Te climat, car les hommes ainſi que les 
plantes tiennent de leur local: ainſi fi tu 

veux connoitre les revolutions de la terre, 

etudies celles du ciel. 

ERemontes aux conſtitutions politiques. 

| Les hommes ſont toujours ce que les 
Souvernemens les font. 


Attaches-toi aux formes des inſtitutions: 


elles Pemportent ordinairement ſur le 


fonds. Une tournure de plus, ou de 


moins dans une adminiſtration change 
totalement le genie des hommes. | 
Fais attention ſur Vinfluence que le 
ſiſtẽme civil a ſur les peuples. Il y a tel 
gouvernement, qui peut ctre excellent par 
lui-meme, mais qui n'eſt pas propre pour 
la ſociẽtẽ pour laquelle il eſt fait. 

Vois fi les peuples oli tu es aime ſes 
mceurs & ſes uſages z car s'il ne les che- 
rit pas, ils ne ſont pas tailles pour lui, & 
alors crois qu'ils lui ſont etrangers.. . 


Fixe tes regards ſur les reglemens de 


police. Ils ſont Pame de la ſubordina- 


tion publiq ue. Par eux toutes les claſſes 
de la focicie reſtent dans l'ordre de la de- 


-pendance neceſſaire, _ _ 


B4 Examines 


blique. 


24 L'ESPION. 
' © Examines les loix; elles doivent . 
tout etre relatives au *elimat * celles 
ne tirent pas leur force du phiſiqu be. te. 
ſaureient former qu'un peuple f Folie. 
Etudies les mckurs des Princes. Par- 
| tout elles ſont Pimage de celles des peu-- 
one Si. les ſouverains ſont vicieux, les 
Net un · Seil attentif ſur le luxe des : 
Rois. Dans tous les Pals de la terre, les, 
depenſes 'roiales forment Findi igence pu- 
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Prends connoiſſance de Vadminiſtration 
politique. II en eſt des grandes. ſocictes. 
comme des petites. Un Pere: q Juli ne. gou- 
verne pas bien ſa famille, rende tous ſes en- 
fans malbeufeux. x 
Sondes le ' genie de ceux I qui les; 
Rois confient les affairs.” Les miniftres. | 
malhabiles defolent. les piples, par leur 
| Incapacite. * (Gt 2 14 

Approfondis tat cxconomique. Quand | 
it eſten'ordre, le Saver mp politique- 
Peſt auſſfi, 1 rr 

Les arts, le commerce, & * 'Mduftrie peu-. 
vent te fournir auſſi quelques reflexions,. 
| parcequ s cauſent des revolutions. dans 
les richeſſes, qui I leur tour ſont To origine 
de grands changemens dans les Etats. | 

| Fegesres. 


— 


nenn 25 
Penetres les ſecrets des Cours, On peut 
as deviner aiſement en Europe; patceque | 
toutes les affaires (i on en croit Phiſtoire) | 
y portent un catactere de publicite, © ud 
Entres dans les détails de la vie civile. 
Examines l'ẽducation des peuples. Par- 
tout oi. elle n'eſt pas fondẽe ſur le pouvoir 
paternel, elle corrompt les ſujets & Petat. S 
Meſures la profondeur du {avoir de cha- 1 
que peuple. Les ſciences entrent dans | 
Faſcendant general. De tout tems les na- | 
tions. Eclairces*dominerent. ſur celles «ro ED | 
ne Fetoient Pas. | = | 
Sauis les | meeurs; les manieres & les G i 
uſages; il faut les connoitre pour: Juger k 
des peuples. 
Informes- toi des coutumes; eller ſont 
le ſoutien des etats.: II y a telle nation 
qui croit ſe gouverner par ſes loix, qui ſe „ 
candle par ſes coutumes. kj 
Que ta gravits de Mandarin ne te falſe y = 
pas mẽpriſer la connoiſſance des femmes. 
Ce ſexe, qui dans l' univers entier ſoumet 
tout a ſes loix, a plus ou moins d'infſuence, 
dans la proportion des degres de foibleſſe 
que Pautre lui permet de faire valoir. 
| Connois ſes goùts, ſes appetits, ſes fan- 
taiſies, ſes parures, ſes ajuſtemens, ſes ſu- - 
perfluites 3 car toutes ces choſes ſervent 
5 ä 
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pslas ou moins Scorrompre les mceurs des 
hommes. N36 . 

Deſcens juſques aux es aux 
| plaiſis aux divertifſemens Evuropeens, 

ous les peuples du monde en ont qui 
ſont Pembleme de leur folie ainſi que de 
leur ſageſſe. I ya dans chaque nation 
vn arrangement de petites choſes qui don - 

ne le mouvement aux grandes. 

L'Europe eſt aujourd'hui la ſeule par- 
the de Punivers qui faſſe du bruit ſur la 
terre. L' Aſie, PAfrique, & PAmerique, 
gardent devant elle un profond ſilence. 
Ses guerres intéreſſent Punivers entier. 
Toutes les autres nations epouvantees ſont 
cachees, pour ainſi dire, derriere le globe. 
Elle ſeule occupe la ſcene du monde. 

Pane bo- chi, Mandarin du premier or- 
dre, qui eſt Ja ſageſſe mème, prerend que 
cette grande agitation de Europe; eſt une 
ſuite des vices de ſes peuples, qui font 
dans une fermentation. continuelle, II 
dit pour raiſon, que la vertu eſt plus pai- 
ſible : que ſon caractęre principal eſt la 
modeſtie & le ſilence. Si cela eètoit, je te 

| plaindrois d'avoir entrepris un ſi long 
voiage, pour rencontrer des vices que tu ne 
cherches pas, & ne trouver nulle part les 


vertus que tu cherches. | 
LT nh © T- 
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** de Confucius, à Pekin. = 


* 
« 


* 


0 


De Paris. 
N — accuſer les Chretiens de 


de debauche, & de proſtitution à Paris, 
ont pour deviſe le nom de quelque miſ- 
tere de la religion du Chriſt. 

Un etranger qui arrive dans cette ville, 
peut aller quitter ſes bottes à hotel du 
Pere ẽternel, boire bouteille le lendemain 
a la guinguette du paradis 3 ſe divertir 


 Papres-diner à Venſeigne du crucifix, & 
ſe proſtituer le ſoir avec une courtiſane à 


image de la Sainte Vierge. 


_ . 


regarder leur dogme comme un 
ſujet de Jeriſion publique. Tous les lieux 


On diroit que la plipart. des divinités 


de cette religion donnoient à boire avant 
que de monter au ciel, & qu'elles n'ont 
laifſe d'autres monumens ſur la terre que 
des enſeignes de cabaret. 

Les marchands, & ceux qui veulent 
tromper le public, ſe cachent toujours 
derriere Feffigie de 1 ſaint. 

Comme 
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Comme on ſut que” nous avions pla- 
ſieurs emplettes a. faire, on nous avertit- 
que Saint Pierre mavoit rien de bon, que 
Saint Paul faiſeit fauſſe meſure, que Saint. 
Jean tenoit de la mauvaiſe marchandiſe,. 
K que le Saint Eſprit dans la rue St. Ho- 
norẽ Ecoit fripon comme une pie. 

Preſque tous les ere a Paris. 
ont fait. banqueroute. 

On ne reſpecte pas davantage les totes. 
couronnees. | It n'y.a point de gargote 
dans cette ville qui ne ſoit dẽcorẽe du nom 
de quelque grand monarque Europeen. 
En deſcendant du caroſſe de Orient. 
nous eümes à choiſir pour notre loge - 
ment, entre Thötel de IEmpereur, celui 
du Roi d'Eſpagne, | ou de France. Mais 
comme les tetes couronnees a Paris, qui 
tiennent auberge, bornent leur hoſpitalite : 
à louèr des chambres garhies, & que les 
etrangers qui y demeurent font obhges de - 
manger chez Jes princes du ſang à raiſon. 
de trente-ſols pas repas, on nous recom - 
manda le Prince de Conde comme un par- 
fait cuiſinier : on nous afſura que Ie Duc | 
d' Orleans tenoit de bon vin; qu'on avoit 
tous les jours a deux- heures un tres bon 
pprage « chez le Frince de e & qu'on 
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LETTRE Xt. 


. bs Mandarin Nis con-, au. Maiderin 


* 
F 


De Fehn 

TL fn impoſtible chew uv grand peuple, 

que la tirannie ne Sexerce dans quel - 
que partie de empire. Plus- il ya des 
hommes raſſemhles dans un continent, & 
plus les-interets particuliers ſemultiplient. 
Je veux dire les paſſions. C'eſt à la leè - 
giſlation? A reformer. les abus d'une ſociẽtè 
trop nombreuſe. 2 it 

Le Prince ne peut point Abbie ee 
chaque branche de la juſtice exẽcutrice; 
il faut neceffairement qu'il confie une par- 
tie de ſon avtorite à ſes ſujets; & C'eſt 
dans cette ceſſion qu eſt le danger : : mais 
Sil ne peut pas tout faire, il doit tout ſa- | 
8 
Notre gouvernement eſt fonde ſur ce 
modele. Les cris de Pinnocence - perſẽ - 
cutee parviennent toujours Juſques au 
tr0ne : 1 ſujer injuſtement opprime n'a 
W a recourir à Tequité de * 


e Pi, N u. 
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S _ 
87 a ẽtẽ condamnẽ par quelque tribunal 
inique, il eſt rẽhabilitè, & les juges ſont 
punis ſẽvẽrement. En voici un exemple 
„ OT I. 2p 
Un viceroi d'une province <eloignee 
de Pekin; chercheit à s'enrichir par des 
rapines & des taxations ſur les peuples. 
Le Mandarin treſorier de l'ẽpargne s'y 
oppoſoit. | Cette hardieſſe Pindigna ; l'im- 
patience le prit: il rẽſolut de perdre ce 
trẽſorier qui non ſeulement Sappoſoit à 
ſes monopoles, mais qui meme pouvoit 
les prevenir, en avertiſſant PEmperevur, 
Le Mandarin fut arrèté; le viceroi cor- 
rompit des juges qui le dẽpoſerent de 
ſes emplois, le condamnerent à recevoir 
la baſtonade, & A finir ſes jours dans une 
priſon. La ſentence executee, le viceroi 
partit pour la Cour, od il prit tous les 
ſoins poſſibles pour que cette affaire ne 
parvint pas aux oreilles du Prince. Mal- 
ore ſes precautions, l' Empereur en fut 
informe. Auſſitöt il fit arreter le viceroi 
& les juges. Un comité de Mandarins 
fut auſſitòt nomme, pour examiner en fa 
preſence la. procedure. Il ſe ttouva par 
les interrogations, & les pieces du proces, 
qu'ils etoient coupables d' injuſtice. 
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CHINOFS | iy 
Loe viceroi fut condamne à recevoir la 


baſtonade lui-mEme, & les juges qui Pa- 
voient condamne, furent ſententiẽs a mort. 
Tous ceux qui environnoient la perſonne 
du Prince & qui lui avoient derobe la 
connoiſſance de ce crime, furent exiles 
quelques uns memes perdirent la vie: car 
ici, celui qui eſt informe d'un delit qui 
intẽreſſe la juſtice & l'ordre public, ſans 
le declarer a 'Empereur, devient coupa- 
ble du meme crime. 

Le priſonnier fut retabli dans tous ſes 


droits; on le -rehablilita, il fur pourvu 
d'une charge plus honorable, & non moins 


lucrative que celle qu'il Poſſẽdoit aupara- 
wan ; 


LETTRE XII. 


i Mandarin Cham-pi pi, au Mandarin. 


Kie-tou-na,. a Pekin. 
De Paris. 


1 E premier ſoin des voiageurs qui 
4 arrivent à Paris, apres s'etre pour- 
vu des choſes nẽceſſaires, eſt d'aſſouvir la 


groſſe faim de leur curioſitẽ. 
On va, on vient, on monte en caroſſe, 


| on en deſcend; on ſort de bonne heure, 12 
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; LE SPI ON : 
ſe retire tard;. ce neſt qu apres etre reve-- 
nu de ſa premiere ſurpriſe au on com- 
mence A telpirer. 19 
Ces premiers jours ſont tuans. n faut 
galape per Was ceſſe: on eſt toujours par 


emins. La marche s'ouvre le matin 


Par un valet de louage qui fraie, la route 
aux choſes rares. II fait je nom de taut ce 
il y a 43 voir. Cet homme eſt lui- 
meme ne curioſite ambulante. Sans ſor- 
tir de 2 -aris on fait un volage immenſe. 

. eſt vrai que les choſes ſurprenantes . 

von yolt yalent bien la peine qu'on ſe 

onne, On Sagite pendant un mois de 
| 115 pour voir: Det malſans rozales. aus 
Kois, des tombeaus de Rois ſans MONArgues, - 
des treſors ſans ricbeſſes, des univerſités ſans - 
" defteurs,. des academies ſans ſavans, des bi- 
blioteques ſans auteurs, des temples ſans de-- 
cence, des obſervatoires ſans teleſcopes, des 
arſenaux ſans armes, des jardins de plautes 
fans fimples, des galleries ſans tableaux, des 
cabinets ſans. peintures. 

On continue encore à ſuivre les mer- - 
veilles de Paris, & on voit des ſepulcres 
menteurs, des inſcriptions fauſſes, des Epita- - 
 phes extravagantes, des monumens ridicules, 


| 2 Ani ae des fondatians de Bon- 
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zes riches; dis places irrigulieres, & des fta— 
lues de Rois indecentes, Sc. SS. 
Nous ſommes plus Chindis ici que nous 

ve Petions Al Orient. Les Pariſiens s'ar- 

retent tout court dans Ies ruẽs pour nous 
regarder; & apres qu'ils nous ont bien 
vus, ils continuent: à V arrèter pour nous 
regarder encore. Nous avons ſurtout la 
foule le Dimanche, car comme c'eſt le 
Jour que les Chrẽtiens confacrent à la dẽ- 
votion, C'eſt celui od leur curioſits A ſes 
. e ene 5} © FROTH 


LET ARE XIII. 


Is Meme, au Chef de la Religion de 
nd ak "CHnFactos,: e, & 


TNT De eigenes, 7 

| TER, en parcourant .cette ville; 
1 Jentrai dans une pagode ou Egliſe- 
hretienne. Partétai d'abord mes re- 
gards ſur une grande cuve, qui ẽtojt a 
cõtẽ de la porte, dont la ſculpture ſupẽ- 
rieure reſſemble Alen celle une fon- 
ging, 

Monſieur, dis je A un homme Babille 
de noir, qui ſe trouvoit à cõòtẽ > de moi, 
& que je pris pour un Mandarin, je vous 
n oh 9005: ie ee 


- 


ERR.” 


„ Tes OR 
Prie de me dire à quel 1 of eſt cette 1 


cuve? C'eſt, me rẽpondit- il gravement, 
& d'un ton emphatique, le fondement de 
la religion Chretienne ; la fontaine qui 
purifie les ames, & les ; purge de la galle 
du péchẽ originel, que tous les hommes 
apportent en naiſſant. Ce qui s'appelle 
dans le langage de la foi de notre k dem- 
teur Jeſus Chriſt, le ſacrement du bap- 


| teme. Et comment ſe fait cette purifi- 


ati? Je vais vous Papprendre, - me 
rẽpondit-il; on verſe quelques goutes 
d'eau ſur la tete d'un enfant nouveau ne, 
motennant quoi, le voila Chrẽtien; c'eſt 
2 dire, de unique religion vraie qu'il y 
ait ſur la terre; car vous remarquerez en 
paſſant, que toutes les autres ne ſont que 
des impoſtures a Pour ſeduire la 
credulite humaine. | 

Des ce moment, il eſt enregiftté dans 
1 liene de Vẽternitẽ, & a droit aux delices 
du ciel, zurquelles les autres peuples de 
la terre n'auront aucune part. 


* Cela eſt ſingulier; lui Wige. Phi 


rois cru que dans toutes les religions du 
monde il etoit mal-aiſe d*etre lu; mais 
il me ſemble que dans la votre cela n'eſt 
Fee bien difficile, & qu'un Chretien peut 
fans mettre beaucoup du ſien. 
Voila 


— 
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Voila une eau qui eſt admirable; ſans 
doute qu'elle vous vient du ciel, & que 
Dieu ne la rẽpand que fur les pais Chre- 


tiens. Ce neſt pas dans eau, me re- 


pondit- il, qu'eſt le miſtere; il eſt dans 
les paroles qu*on prononce en la verſant. 
Ah] je vous entens à preſent, lui dis- je; 


vous autres Mandarins Chretiens, vous 


avez le don des langues; vous pouvez 
proférer des mots divins que les miniſ- 
tres des peuples des autres continens ne 
peuvent pas prononcer. Non, reprit-il, 
dees mots ſont fort ſimples, ainſi que la 
cẽrẽmonie. Ce Mandatin volant mon 
ẽtonnement, & voulant profiter de la ſur- 
priſe od ẽtois, Monſieur le Paien. con- 
tinua-t-il (car je vous crois tel) vous 
avez une belle occaſion de vous purger 
de votre idolatrie; la fontaine eſt ouverte, 
il n'y a qu'à vous y plonger. Je le re- 
merciai de la peine qu'il vouloit prendre 
de me faire Chrétien. 

Tu vois qu'il n'eſt pas difficile de ſe 
pourvoir ici d'un brevet de retenue pour 


le ciel, puiſqu'il n'y a qua fe baiſſer & 


le prendre. Je priai mon homme de 
m' accompagner dans le reſte de J'ẽgliſe, 
dans l'intention de lui faire des queſtions 


ſur 
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reren 
_ Jur les objets qui ſe prẽſenteroient à mes: 
regards. Il m'accorda ma demande. 


Ailant jettẽ les. yeux dans Vinterieur du 


:veſtibule, je remarquai à droite & a 
gauche de petites pagodes qui reprẽſen - 
toĩent chacune quelque figure humaine. - 
Monſieur, dis-je au Mandarin, je vous 
Prie de me dire le nom de ces idoles? 

Te ne ſont pas des idoles, me repondit- 
il; ce font des ſaints; qu'eſt-ce à dire, 
dies ſaints? Je vais vous l'expliquer: ce 
ſont des hommes qui ont Ete fideles aux 
loix divines & humaines, & qui ont rem- 

| li tous les devoirs de Chretiens. Eh 
Pen ! xepris-je, ces hommes-1a n'ont fait 
que leur devoir; pourquoi leur Elever- 


+ 
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Nous les prions d'intercẽder pour nous 
auprès de Dieu. Vous croiez donc que 
la divinité a beſoin de reminiſcence? II 
me ſemble que c'eſt faire injure à fa pre- 
ſcience, que de la faire reſſouvenir qu'elle 
dait etre bonne & bienfaiſante. 
.. Cependant.nous avancames vers la plus 
grande pagode, que mon conducteur ap- 

_ Pella maitre-hotel, -& devant lequel il ſe 
Profterna, Quel eſt le ſaint, lui dis-je,. 
.qui.eſt dans cette niche? C'eſt Dieu lui- 
meme, qui habite en perſonne dans ce ta- 

| | bernacle 
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bernacle que vous voiez-Ià, repondit: il, 


en me montrant du doigt une petite por- 
te qui reſſembloit à celles des fourneaux 


od nous faiſons .cuire notre porcelaine. 
Prenez garde, lui dis- je, Monſieur, ne 
confondez pas les termes: vous voulez 


dire ſans doute que ce tabernacle repre- 


ſente Ie miſtere le plus important de vo- 


tre religion? Non, reprit-il, c'eſt Dieu 
lui-méme, l'auteur de la nature, le erẽa- 
teur du monde, qui eſt-à en chair & en 
os dans une hoſtie qui eee p 
de circonference. 

le voudrois, comme toi, que ceux qui 
ont fait les religions n euſſent pas confon- 


du toutes les idées, & qu'on pit etre. 


Chrétien ſans renoncer entierement aſa 
raiſon... 


Je ne puis te rien dire des peuples au 
milieu deſquels je me trouve. L Europe 
-m'eſt encore auſſi inconnue que fi je me 


trouvois au fonds de l' Aſie. | 
Jai mande à notre Cour Vhiſtoire de 


notre arrivee, od tout s'eſt paſſe en Eton-- 
nement. Les mers qui nous.ſeparent de 


ces peuples, ne ſont pas une juſte me- 


Aure de la difference des coutumes. - On 
doit compter plus de ſix-mille-lieuts des 


anceurs des Europcens aux notres. 
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I y a juſques dans les plus petites 

choſes un Je ne ſais quoi de ſingulier, que 

je ne puis t exprimer. 8 
Illy a apparence que dans quelques | 
unes de mes ſuivantes, il ſera encore queſ- 
tion de ſurpriſe. Le travail de notre 
premiere correſpondanee ſera. pour les 
yeux, Pimagination n'aura W 5 rien a 

faire. 

Nous r regardons, nous demandons, 
mais nous n avons pu juſques ici etre in⸗ 
formẽs ſur rien. 

L' Europe eſt contenue dans. ſes capi- 
tales: les hommes occupent les villes, & 
les peuples les provinces. Ces derniers 
ſont des eſpeces d automates, qui ne ſont. 
au fait de rien. La naiſſance & la mort 
forment toute Vhiſtoire de leur exiſtence. 
Ils ſe perpẽtuent machinalement, & paſ- 
ſent de generation en generation par le 
ſeul acte de la propagation. Ce monde 
provincial finjroit, ſi les beſoins de la na- 
ture ne le perpẽtuoient. 

Je ne puis encore demeler d'où part cette 
rumeur d' Europe qui ẽtonne les autres na. 
tions du monde. L'eſpẽce humaine qu'on 
decouvre ici eſt ft humble qu'elle ſemble 
faite tout expres Pour le ſilence & la 


nuit. | 
8 I 


ne 
. * 


Ging, 39 


n eſt > à prẽſumer que ce grand tumulte 
vient de ſes Cours; pais, dit-on, orageux, 


od les nuages de l' ambition des Rois 4 


ment ce brutant tonnerre. 


Nous partirons dans peu de j Jours pour 


la * Mlle. 


LETT RE XIV. 


Le Mandarts Kie-tou-na, au Mandarin 
Cham- pi- Pi, a Le 5 


De Pekin. 
E 8 mathẽ maticiens Chretiens que 


notre ſublime Empereur tient ici a 
ſa Cour, pretendotent que les Francois ont 
plus deſprit & de geaie que les autres 


peuples d'Europe. Il eſt à prẽſumer 
qu'ils en ſont redevables à leur phiſique, 
car les hommes ſont comme les plantes, 
qui tirent leurs vertus du terrein od elles 
croiſſent. Cependant il y a ſouvent des 
cauſes ſecondes dans certaines nations, qui 
vont plus loin que le climat. 


En parcourant Phiſtoire d' A ſie, je trouve 


* peuples qui ont de Teſprit, tandis 
- qu'ils 
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qu 1 8 9 avdir que, du. bon - oli 5 
& dladtreg, qui avec des fibres tres d- 

lies & Þ rob 9 à former des genies. n'ont 

que 3 eee ordinaires., Taches 

de dẽtouvrir la cadſe de cette ſuperiorits ' 

_ -Ceſprit que la nature Francoiſe a ſur 
toutes les autres de A 
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JET TRE: XV. 


6 Ls Mandarin Cham-pi- pi, au Chef de la 
n 4 Un | 


a 5 De Paris. | 

| E e des Europeens eſt Ecrit ; mais 
les impreſſions ſont differentes. 11 
y a trois- Editions de la religion qu'ils pro- 
feſſent. Les Juifs ſoutiennent que celle 
qu'ils ſuivent eff la veritable ; les Chré- 
tiens prẽtendent que celle de Rome eſt la 
bonne; & les Proteſtans aſſurent que la 
leur eſt la meilleure. La premiere, dit- 
on, eſt comme Dieu a donnee, la ſecon- 
de comme le Meſſie la reformee, & la troi- 
fieme comme les hommes Pont  rEdigee. 
La difference qui eſt parmi ces ſectes ſe 
| trouve dans trois- volumes ſepares. 
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N Didu cree le ciel & la terre. II for- 
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me un ètre amphibie qui d'un cote eſt 
homme, & de l'autre eſt femme. II 
partage en deux ſon ouvrage, & auſſitöt 
Adam & Eve ſe trouvent formes.' Ils 
ſe marient enſemble, & peuplent le 


monde. 


Un malin eſprit, que Dieu avoit 
cree en meme tems que la femme, 
tente Eve. Sa chute intẽreſſe tout le 
genre humain ; les hommes pechent 
{ix mille ans avant que d*ctre nes. 


Lua ſcene du monde $'ouvre par une 
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tragedie; Cain enſanglante la terre. 
Le vice domine fur la vertu, qui ce- 
pendant n'eſt pas tout-a-fait bannie 
de la terre; elle ſe retire chez Abel 
frere de Cain. 


Le crime bitit la premiere ville du 
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monde; les arts ſont inventés par la 
mechancete humaine ; Punivers/ſe peu- 
ple d'hommes- pervers. Les bons font 
confondus avec les mechans. Dieu ir- 
rite de la mauvaiſe rẽuſſite de ſon ou- 
vrage, plonge l' univers dans l'eau. 
Tout le genre humain eſt noie; il 
' ToME I. — I; | “ ſort 


* 


325 _ K * * 
* 
. 


42 


664 
£6 
£c 
£6 
£6 
CC 
£46 


cc 


L'ESP.ION 


fort Je ce deluge une arche qui $*e- 
chape à la nage; il ne ſe ſauve e 
cette inondation univerſelle qu'un hom- 
me appelle Noe, avec ſa famille. Une 
ſeconde creation commence; mais 
elle n'eſt pas ſi longue que la premiere. 
La vie des hommes ſe racourcit: ils 
meurent preſqu'en naiſſant. | 
„ Bientöt ils veulent parler, & ils ne 
s*entendent point. La confuſion des 


langues régne ſur la terre. 


66 Cependant le monde n'a point. en- 


core de malitre, il n'apartient à per- 
ſonne. Les enfans de Noe ſe parta - 
gent univers. 

+ Un Nemrod viole le premier Phol- 
pitalité du monde; il fait des con- 


quetes; Celt-a-dire, qu il ſe ſaiſit de ce 


qui ne lui apartient pas, &, par une 
premiere injuſtice, etablit le droit des 
gens des ſouverains. . £7 2 
« La terre ſe peuple de nouveau, & 


la confuſion augmente encore. A me- 


ſure qu'on s *"Sloigne de la creation, on 
oublie le Createur. On fait des dieux 


de bois, & d'airain, qu'on adore. La 


divinite ſort des mains des hommes. 
Dieu irrite de nouveau, diviſe encore 
le genre humain, Les bons ſont ſẽ- 

% parcs 


* 


= 


46 


c 


* 


c 


* 


* 


4e 
0 


A 


<< 


*CC 


<6 
"66 
( 
"CC 
«6c 
4 
"v6 


CHINOTES. 43 
pares des mẽchans. Abraham devient 
la tige des croians ; il eſt appelle pour 


aller habiter une thrre promiſe qui eſt 


devolue à lui & a ſes entans. 
« Les roiaumes d'Iſraël & de Juda 


ſe forment. Un grand legiſlateur vient 
au monde; on Papelle Moite ; · il paſ- 


ſe quarante ans dans le deſert. 

« Le feu prend a un buiſſon; alors 
Moiſe comprend qu'il eſt tems de paſ- 
ſer en Egipte pour y delivrer ſes freres 
de la captivite ; & comme il ſe trouve 
etre tout-a-la fois grand politique, erand 


capitaine, & grand legillateur, ſans 


en avoir jamais rien appris, il les de- 
livre. Moile écrit, & ce tems s' appelle 
celui des Ecritures, pour le diſtinguer 


de celui od Pon n'ecrivoit pas encore. 


Dieu ſouvent trompe par ſon peuple 
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compoſe avec lui; il lui preſcrit des 
loix ſelon leſquelles 11 doit vivre; & 
afin que la memoire ne s'en perde 
pas, il les écrit de ſa main: cela s'ap- 


pelle le Decalogue, ou Pabrege de ce 


qu'il faut croire pour e&tre un bon 


Juif. 


„ Moiſe meurt, & les Iſratlites retom- 


bent dans la ſervitude, _ ITE 
; 
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93 .- Cependant le ſouverain du monde 

c n'a ni feu, ni lieu. L'arche de l' Eter- 
nel eſt portative. Un Roi nommé 
David donne une maiſon a a Dieu; mais 
* 1] ne le loge qu'à moitié. Un Salo- 
mon finit Pedifice qui eſt enſuite dẽ- 
<*© truit, Un autre Roi apelle Cyrus poſe 
une ſeconde fois la pierre du tabernacle. 
de quꝭon appelle le peuple de Dieu eſt 
* toujours errant : apres quatre-mille- 
ans Pouvrage d'Iſraël n'eſt pas con- 
9 ſommé.“ ä 


TOM E II. 


Dieu reforme ſon. premier plan: il 
** ne veut plus de Juifs ſelon Pancienne 
<< loi; ce peuple auparavant cheri, eſt 
maintenant maudit de lui. Le genre 
+ humain abime dans le crime a beſoin 
d'un redempteur : Feſprit ſe couvre de 
chair: le Createur devient creature: 
* une femme accouche de VEternel, elle 
met au monde le Chriſt. Dieu ſe fait 
homme pour racheter fon 1 image. Les 
* ſages de l' Orient viennent l'adorer. 
Une Etoile leur montre le chemin. Elle 


* marche devant eux, & $arrete au lieu 


de {a naiſſance. 


5 6 


bo 
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» Cependant un homme vetu de poil, 


* nommẽ Jean,plongele Chriſt dans l'eau. 


II purike celui qui eſt la purete meme. 
« Le Chriſt eſt emmene_ au deſert par 
«« Peſprit malin qui lui offre de grands 
domaines; mais il ne le tente point: 
© £1] Peut ſeduit, tout etoit conſommé; 
« il n'y avoit plus ni ciel, ni terre, tout 
< Etoit enfer. „ pol ney 

La ſageſſe divine inftruit elle-meme 


«« les mortels : le Sauveur du monde tient 


te Ecole de morale. Dieu ouvre la bouche, 
«© & enſeigne ſes diſciples; c'eſt la ſa- 
* geſſe elle-meme qui parle. 


% Bienheurenx les pauvres de eſprit, bien - 


* Heureux ceux qui pleurent, bienbeureux ceux 


. qui ont faim. Si votre æil droit vous fait | 


« Holter, arrachez-le; fi votre main droite 
& vous fait broncher, coupez-la. Ne repu- 
et diez point vos femmes d moins que cs ne ſoit 
& Par cauſe de paillardiſe. Il faut que votre 
© parole ſoit” aui, oui, non, non. Vous 
„ naurex point de proces,crainte que les ſer- 
& gents ne vous trainent en priſon, &c. &c. 
% L'auteur de la Nature eſt crucifié. 


II expire ſur un poteau entre deux vo- 


„ leurs. La vie elle- meme meurt. L' E- 
*© ternite reſte trois- jours morte dans le 
* ; % tom- 
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< tombeau, le troiſieme elle reſſuſcite, & 
„ S&envole dans le ciel. 

La religion de Chriſt forme un tri- 

9 e II y a trois Dieux. Comme 

* tout cela n'eſt pas bien clair, on ẽta- 

« blit une crolance aveugle qu'on apelle 

«1a foi: celle · ci fait croire ſans compren- 

Bo fre, & perſuade fans faire congevoir. 

„ QQuoique la Divinite eùt ſecoue le 
joug de humanite par ſa rẽſurrection, 
< elle n'en fut pas quitte pour cela: les 

© Chretiens communierent toujours de- 

puis avec le ſang & le corps du Chriſt.. 

Pour fe purifier, ils mangerent leur 
& Dieu. 

1 religion qui, depuis la creation du 
monde, n avoit eu qu'un pere, accrut en 
** famille; elle eut une mere qu'on apelle 
& Peghlſe. Cette Egliſe fit de ſes loix un 
** code, auquel tous les croians ſe ſou- 
* + mirent; mais ſes ordonnances furent 
% ſoumiſes au caprice de ſon vicaire, qui 
© les abrogea ſouvent, & en ſubſtitua 
& d'autres i fa place.” 


TOME III. 
« Tevangile eſt donne à tous les ChrE- 


60 tiens: 0 *elt le code des loix divines, & le 
60 « chemin 
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chemin qu'il faut ſuivre pour arriver au 
ciel. Pendant quinze- cens- ans on s'ac- 
„ corde aſſez ſur ee qu'il contient; mais 
au bout de ce tems-là, deux hommes 
„ Fecrierent que les Chretiens croioient 
plus de choſes qu'il n'y en avoit dans le 
„livre de PEvangile ; que la Tranſub- 
© fantiation n'eſt qu'un nom, que tout eſt 
< commemoration. Ils avancerent qu'il 
n'y a dans PEuchariftie qu'une hoſtie; 
que le Pape eſt un homme, & les ima - 
ges des papiers: ils le dirent, & vingt 
millions d'Europeens les en crurent ſur 
leur parole.” 


Fiais attention combien les grands 
changemens en Europe tiennent A peu de 
choſe. Si un nomme Calvin, & un cer- 
tain Luther n'etojent point nes, on ne 
compteroit aujourd'hui que deux reli- 
gions;c'eſt parceque deux hommes ſont 
nes qu'il y en a trois. 
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Is Mendarin Ghar: 04 pi, au 8 
Cotao- yu- ſe, at? de U Empire, 6 


Pekin. 
0 De * 
F 8 femmes 4 Paris reſſemblent à des 
furies. La premiere fois que je me 
trouvai avec elles dans les promenades 
publiques, Je crusetre au milieu d'une aſ- 
ſemblee de demons. On diroit qu'une 
paſſion violente les agite continuellement. 
La rage & le deſeſpoir ſont peints ſur 
leurs viſages : elles ont le teint enflame, 
& la peau rouge comme de l'ẽcarlate. 
L ne ſaurois croire Veffet que cela fait 
ſur un Chinois accoutume dans ſon pais 
A Etre avec des femmes qui ſortent des 
mains de la nature, & qui en voit pour 
Ja premiere fois de fabriquees par Part. . 
Pour moi, je crois que c'eſt une provi- 
dence; car, avec la liberté qu'il y a ici 
d'etre avec les ſemmes, & leur Facilits 
de fe laiſſer ſèduire; ſi elles ſe montroient 
aux hommes auſſi belles que la nature les 
a faites, le N A la corruption ſeroit 


TIE grand. 
| Biento 


* 
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Bientôt la morale n'aura pas, beſoin de 
deffendre la yolupte ; le ſexe qui ſe rend 
tous les jours plus difforme, deviendra a 
la fin ſi hideux, que les hommes Fevite- 
ront; alors il n'y aura pas d' autre defir 
que ceux qu'il faudra pour perpetuer 
Feſpece. ET EAT 
Je te parlerai ailleurs de cette maſca- 
rade, ainſi que du travail que les femmes 
prennent ici pour ſe rendre laides : car il 
faut emploier beaucoup d'art, & prendre 
beaucoup de peine pour fletrir la nature. 
au point de la rendre méëconnoiſſable. 


1 * 


L E T TR NI 


Le Mandarin Cotao-yu-fe, au Mandarin 
Cham-pi-pi, 4 Paris. + 

T9 De Pekin. 
E te fais part d'un evenement qui af- 
flige maintenant notre empire. La 
nation entiere en porte le deuil. En der- 
nier lieu un Chinois de la ville de Canton 
tua ſon pere. La nouvelle n'en fut pas 
plutot repandue dans Pekin, que l' Em- 
pereur donna ordre d'ouvrir les pagodes, 
pour offrir des ſacrifices d'expiation, per- 
ſuadẽ qu'un tel attentat ne pouvoit stre 
| #5 a com- 
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commis, fans que la divinite ne füt irritee 
contre la nation. Le concours des peuples 

fut immenſe: les prieres publiques du- 

rerent quarante. jours, pendant leſquels 
chacun Simpoſa des jeunes volontaires. 

Le Viceroi de cette province perdit ſon. 
emploi; les deux mandarins de ce departe- 
ment qui ẽtoient charges de veiller fur les 

meeurs, furent condamnes a mort: car on 
a ici cette maxime, de croire que, lorſqu'il 

ſe commet quelque grand delit, la corrup- 
tion a pris le deſſus; ce qui ne peut arri- 
ver fans qu'il y ait eu de la negligence 
de la part des magiſtrats. L'Empereur 
an le champ une commiſſion 
extraordinaire dans cette province, pour 
examiner le fait. 

je t'envoie ici le proces verbal qui fut 

drefle à ce ſujet, & dont le prefident de ce 
conſeil expedia copie l Empereur. 

„ A notrèe arrive 4 Canton, nous nous 
_ *© rendimes dans le quartier de la ville od 
le crime $'&toit commis. LA nous fimes 
+ appellerles voiſins pour les interroger ſur 

endes niceurs & le caractere du parricide. 

Nous apprimes qu'il affiftoit reguliere- 

ment aux prieres de la pagode, & qu'il 

de Etoit aſſez exact A remplir les devoirs 

de citolen. Ils nous dirent qu'on n'a- 


CHINOTS. a 


e voit apperęu aucun defaut eſſentiel en 


lui; exceptẽ qu'il paroiſſoit etre d'un 
4 naturel un peu colere & emportẽ. 


« En continuant nos interrogations, 


© nous ſumes qu'il regardoit ſon pere, 


comme un etranger, n'alant point pour 


lui ce reſpect, ni cette veneration que les 
« enfans Chinois ont naturellement _ 
leurs peres. 

Nous demandames Aces voiſins quelle 
* ſorte, d education le pere avoit donnẽ 
« 2 ſon fils? Et ils nous rẽpondirent, que 
c cet homme qui etoit marchand, /etant 


N 


<« oblige de volager preſque toute l'annce 


pour ſon commerce, avoit confiẽ ce ſoin 
A un voiſin qui, raiant point d'enfans, 
« avoit bien voulu s'en charger. Le jeune 


- « homme s' accoutuma tellement, nous 
* dirent-1]s, aux mœurs & aux manieres 
* de cet Etranger, que lorſque ſon pere 


© revint de ſes voiages deux ou trois-ans 


s apres, il le reconnut a peine. Au lieu 
de lui donner le nom de mon pere, il 


% ne Pappelloit que mogſieur. Le pere 
ene fit pas d' abord attention à cette diſ- 
* tinction, perſuade que Vage lui feroit 
© reconnoitre ſon devoir, & que la na- 


* ture reprendroit ſes droits. Cependant 


bien loin que le tems produisit cet effet, 
C 6 il 


&& «il. en " un tout contraire. Quand le 

pere quitta le commerce & qu'il eut 

9 FEE ſes volages, le fils vecut avec Jui. 
comme avec un etranger, i qui il 
e Etait plus attachẽ par les intẽrets de la 

*t ſociẽtẽ, que par les liens du ſang. II 

« le tua à la fin pour jouir de ſon bien. 
Nous comprimes par ce diſcours, que 
ee pere, 'aiant confié à un autre Pedu- 

„ cation de ſon fils, avoit éteint en lui 

cles ſentimens de la nature, & qu'il avoit 

% ete lui- mème un des premiers inſtru · 

© mens de ſon meurtre. Nous jugea- 
«© mes auſſi que le fils avoit dVexcellentes 

« qualites qui, ſi elles avoient été culti- 

< vees par Je pere, en auroient fait un ex 

6 cellent citoien. 

„ Apres ces kobes, nous was 
te rendimes à la maiſon du criminel, pour 
nous ſaiſir de ſa perſonne. Nous en trou- 

« yames les portes fermees: nous frap- 

* pames; & perſonne n'aiant repondu, 

< nous les fimes enfoncer. Dans la ſe- 

cc conde chambre od nous entrames, nous 
ce trouvames cet infortune fils, qui s'ẽtoit 

« pendu lui- mEme au plancher, avec cette 
« inſcription ecrite de ſa main. Mon pere 
« ft cauſe de Ja mort & de la mienne. 


0 * 7 'aurois Jane, attente Jar ſes fours, 
. CC 5 1 
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« Pi wavoit confit mon enfance à d autres, & 


e ne meit accoutume des mon bas 88. 7 
us, 


e regarder, comme un etranger. 
c mandarins qui verrez ce ſpettacle, recom- 


* mandez dl Empereur Þ education domeſ- 


„ fique ! 


Loe viceroi perdit ſon 1 pour ne 


s' tre pas informe exactement de l'ẽduca- 
tion de ce citoien; & les mandarins fu- 
rent/ punis de mort, pour n'avoir pas in- 
ſtruit YPEmpereur, qu'il y avoit un Chi- 
nois dans leur diſtrict qui confioit Pedu- 
cation de ſon fils à un Etranger, LE 

Ce n'etoit pas aſſez d'avoir decouvert 
la ſource de ce parricide, & inflige des 
peines à ceux qui par leur negligence ne 
Pavoient pas prévenu, il falloit aller au 
devant d'un ſemblable crime pour Pave- 
nir, & en detourner le cours dans ſa 


| ſource. L'Empereur à la tete de ſon con- 


ſeil y travaille actuellement. 
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LETTRE. XVII. 


Ie 3 Cham Pi. pi. au Mandarin 
55 Kie-tou: na, 4 arg f = 


| nag "ch De a: | 
N. - 0U- 2 & Fi de. ei s ennuient beau- 
coup à Paris. IIs n'y ont d'autre 
oceupation que celle de voir, & de jouir 
de leur ẽtonnement. 
Siñ bo- ei part demain pour PItalie, 


d'od il me fera part des recherches ſur 


leſquelles notre ſublime e ee veut 
etre informe: 

Il m'ecrira ici, & je te ferai paſtet ſes 
lettres, apres y avoir ajoutẽ mes reflexions. = 
Paris ſera, pendant mon ſejour en France, 
le bureau général de notre correſpon- 
dance. Toutes les depeches partiront 


d'ici pour Pekin. 


Ni- ou: ſan ſeroit deja parti pour PEſpagne 
& le Portugal ; mais je ne puis me re- 
ſoudre a me ſẽparer de tout ce qui me 
reſte de la Chine. ns 

Je me fais une peine d'avance &etre 
livre a moi: meme, & de n'avoir pas un 


ful mortel à qui je puiſſe communiquer 
mes 
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mes idees. Quand ce dernier ſe ſera [6 
| pare de mo1, je me trouverai ſeul au i- 
lieu de Paris. Ni ou ſan en me quittant 
emportera avec lui Pidiome Chinois. II | 
faudra pourtant que je faſſe ce ſacrifice I = 
ma patrie. Peut-etre que notre correſpon- 
dance en ſouffrira un pau; car ce dernier 
m' aide à penſer.: je lui fais voir les lettres. 
que je t'ecris; il ſaiſit ce qui echape A 
mon eſprit, & complete, pour ainſi dire, 
ney wees, © 
En attendant ſon depart j Je me fami- 
liariſe avec les Europeens, & m'accou- 
tume d'avance à penſer ſeul. - = 


TT TRE ME 
Cham- pi- pi, à Cotao-yu-ſe, 4 Pekin: 


| de Paris. | 
"AT vu par ta lettre le malheur qui af- 
flige maintenant notre empire. Si la 
meme cauſe produiſoit ici les memes effets, 
la France ſeroit continuellement en deuil; 
car c'eſt une choſe aſſez ordinaire en Eu- 
rope que ces meurtres. 
Le defaut des ſoins paternels en eſt la 
cauſe. La religion, la morale, les mceurs, 


la vertu ſont ſans effet, lorſqu'elles ne 
ſont 
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ſont pas gravees profondement dans. le « 
cœur, . des age on. elles peuvent pouſ- 
ſer de profondes racines. Tout depend, 
chez les hommes, des premieres notions. 
Dee pas que Tinſtitution, dans cette 
monarchie n'ait penſe à prevenir. ce de, 
ſordre affreux ; il y.a ici des reglemens 3 2 
ce ſujet auſſi bons que les nötres: mais 
ils ſont ſans effet, parceque l' education 
domeſtique eſt preſque ſans exemple, 
Ce ſoin des peres & meres, le plus indil- 
| penſable de tous les ſoins, eſt confiẽ com- 
munëment a des Etrangers. 3 
Les animaux n' abandonnent point leurs 
petis, juſques à ce qu'ils ſoient en ctat 
de ſe conduire par eux-memes ; il eſt 
ſurprenant que la raiſon humaine ſoit 
plus dẽfectueuſe que Pinſtin& des brutes. 
Ici, un enfant, en naiſtant, eſt banni de la 
maiſon paternelle ; il n'y rentre que lorſ- 
que les mceurs ſont formees, & preſque 
toujours corrumpues, Son pere lui eſt 
auſſi etranger qu'un autre citoien ;. il ne 
ſauroit ni Paimer ni le reſpecter, car qu 4 
t-1] fait Pour cela? II lui a donne la vie; 
mais C*etoit un devoir de ſon Etat. 
L' amour filial n'eſt pas une ſuite de l'acte 
de la creation : quand il ſe borne- là, c'eſt 
ſouvent un mal, au lieu d'un bien. La 
. 
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plupart'des malheureux qu'on pend ici, 
ou qu'on roue, maudiſſent Finſtant de cet 
acte. tene er AS 
Cet amour nait du ſoin paternel, qui 
neſt autre choſe que celui de Veducarion ; 
il eſt bien moins queſtion de donner à ſes 
enfans de l eſprit & de Pagrement que de 
leur inſpirer de bonne heure le reſpect pa- 
ternel, ſans lequel aucune ſociete ne ſau- 
. roit ſubſiſter. LY (244161 
Il y a dans cette monarchie deux ſortes 
d'ẽducation, celle des maitres et celle du 
monde; celle-· la choque preſque toutes 
les idées de celle- ci: de maniere que la 
premiere devient ordinairement inutile, 
& en general la ſeconde eſt vicieuſe. Celle 
du monde croiſe toutes les maximes de 
la religion, ſur laquelle celle des maitres 
fonde une foule de devoirs' 1 
L'ẽducation que l'on regoit en entrant 
dans le monde, ſe rapporte tout a ſoi- 
meème; elle conſiſte, non pas à faire de 
bonnes choſes, mais de grandes choſes. 
Il ne s'agit pas d'étre meilleur que ſes 
concitoĩens, mais de fe diſtinguer deux. 
Tout ce qui fait du bruit, tout ce qui a 
un air d*eclat, entre dans l'eſſence de l' du - 
cation frangoiſe. Elle n'exige pas de la ver- 
tu, il lui ſuffit de ſes apparences. II n'im- 
1 | | 8 


- 


porte pas que les actions ſoient louables, 
pourvu qu'elles ſoiens belles: la juſtice, 
Pequite, la droiture, la probite, n'eſt pas 
ce qu'on y cherche, auſſiin'y. entrent-elles 
pour rien. Elle permet tous les vices, 
-pourva qu'ils ne fotent pas commis dans. 
la baſſeſſe & l'humiliation; car toutes 
les maximes roulent ſur ce point principal. 
Li'effet de cette ẽducation rẽpond par- 
faitement à ſa cauſe. L' amour des enfans 
pour les peres n'etant pas le reſſort du 
EY gouvernement domeſtique, 11 ſe trouve que 
Is fociete civile eſt compoſee d' ẽtrangers, 
qui ne ſont unis, ni par le ſang, ni par Pa- 
. mitie. Rien de plus ordinaire que de voir 
ici des enfans qui plaident contre leurs 
peres, qui les attaquent en juſtice, qui ob- 
tiennent des ſentences contre eux, qui leur 
refuſent Paliment, qui les font empriſon- 
ner, & qui les tuent a la fin. | . 
De ce mEme principe nait Pindifference 
qu'on a pour les magiſtrats, & les hom- 
mes vẽnẽrables de la nation. Que fi on mẽ- 
1 priſe les juges & les vieillards, on n'aura 
| point de reſpe& pour le prince qui eſt le 
7 pere de la grande famille. Des cinq der- 
= ' niers Rois, les Francois en ont aſſaſ- 
| fine trois. Ce ſont des monſtres, dit 
5 on; fans doute, mais des monſtres _ 
« . 
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de la France, Si ce gouvernement étoit 
 fonde comme le notre fur l'amour pater- 
nel, une telle ſcEleratefle ne tomberoit ja- 
mats ſour les ſens. 

Les hommes n'agiſſent point au ha- 
ſard; leurs vertus comme leurs vices ont 
une cant premiere, & cette cauſe eſt ne*- 
ceſſairement une ſuite de Peducation. 


Les politiques d' Europe pretendent que 


la nature du gouvernement Francois, n'e- 
tant pas moulee ſur le plan de l'adminiſ- 
tration paternelle, Peducation generale 
doit ſuivre une autre route. Ihn 'y a done 
qua refondre ſa conſtitution, ou a. Satten- 
dre à tous les vices qui en font une ſuite 
nẽceſſaire. 

A quoi ſervent des loix qui n *empechent 
Point qu *un fils ne tue ſon pere, & qu'un 
ſujet n'aſſaſſine ſon Roi? Les ſuplices 
peuvent bien punir les criminels, & eton- 


ner meme le crime; mais ils ne corrige- 


ront pas ce vice, parcequ'll eſt dans la 
choſe- - meme, ny 


* 
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LETTRE XX. 


I 


Le "IB MEH Cham-pi- pi, au Meme, & 


Pekin. 
De Paris. 


A nation F rangoiſe ſe conduit par 
une idole qu'on appelle /e point 4 Ben- 


eur, dont les traits ſont extremement de- 


_ figures. Cet honneur n'a point d'autel, & 


on ne va Finvoquer dans aucun lieu par- 
ticulier, Ses ſectateurs eux-memes ne ſa- 
vent pas od il habite. L'opinion com- 
mune eſt, que le point d' bonntur fait ſa rẽ- 
ſidence ordinaire dans le foureau d'une 
Epee. Jai eu beau faire des recherches 
ſur ſa nature, je nai rien trouve qui IC- 
ponde à nos idees. 

Les politiques prẽtendent qu il doit fa 


naiſſance au gouvernement monarchique; 


mais cela n'eſt gueres probable; car de 
tout tems il y a eu des peuples ſur la terte 


qui ſe ſont laiſſẽs gouverner par des Rois, 


& aucune hiſtoire ne Parte du point d hon. 
ueur. 


ligne ue P vilaine idole qui 
| ut 


D'autres diſent qu'il JeGont en droite 


r En ns 


SO a a 
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fut cree en meme tems que la femme, I 
laquelle les hommes Eleverent ſouvent des 
autels, & qu'ils foulerent quelque fois aux 
pieds : que des chevaliers errants armés de 
pied en cap allerent courir le monde pour 
certifier, à tous ceux qu'il appartien- 
droit, que cette petite vilaine idole etoit 
le plus bel ouvrage de la nature, & offri- 
rent pour garant de leur parole de ſe battre 
contre tout venant. Si c'eſt 1a ſon ori- 
vine,” & que cet honneur, comnfe le di- 
ſent les Europeens, ſoit la ſource de la 
puiſſance des ẽtats, on peut dire que leur 
force eſt appuice ſur un endroit bien 
foible. 5 | 
Jie crois que le point d honneur eſt d'o- 
rigine frangoiſe, car il eſt capricieux, & 
ſe conduit par humeur: ou peut lui at- 
tribuer deux temperamens, Pun robuſte 
& l'autre debile. Il eſt fi fort qu'il rẽſiſte 
au canon, & ſi foible que le ſigne d'une 
petite baguette le fait tomber en de- 
faillance. Il faut auſſi qu'il ait deux 
cœurs; le premier courageux, & le ſe- 
cond timide. Ses ſectateurs ſont ſi braves, 
que lors qu'on leur dit qu'ils ont menti, 
ils ſe battent auſſitot ; & fi laches, que fi 
on publie d'eux qu'ils n'ont ni eſprit ni 
capacite, ou qu'ils ſont fols, inſenſès, ou 
| igno- 
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ignorans, ils n' en tirent aucune fatisfac- | 
tion. Je le ſoupgonne d'une conſtitution 
billeuſe & colẽrique, car toutes ſes ac- 
tions tendent à la vengeance. _ 

Les rites de l'honneur n'ont rien de 
commun avec ceux de la religion du 
Chriſt; preſque toujours leurs maximes 
ſont contraires; ce que celle- ci * 
Fautre l'ordonne. Il ne s'accorde 
mieux avec la conſtitution . 3 
car l'inſtitution defend expreflement de 
ſe tuer, excepte pour les beſoins d'ẽtat; 
cependant ſes ſectateurs $'otent tous les 
Jours la yie, pour un geſte ou une Parole. 9 

a meme contradiction ſe trouve a Pe- 
gard du Prince; car quoiqu'ils regardent 
comme un devoir d'obeir à ſes volontes, 
ils ſe font ſouvent un e d' honneur d'y 
contrevenir. 4 | 
Le es loix de la nature n'ont point d' em- 

pire ſur l'honneur; quand il s'agit d'une 
offence, ou qu'il eſt queſtion de galler 
faire tuer a la guerre, le ſang ne peut rien 
ſur lui. Les pleurs d'une femme, des fre- 
res & des enfans ne l'attendriſſent point; 
Vhonneur a prononce, il faut qu on parte. 

Il etoit impoſſible qu'il n'y eùt beau- 
coup de ſectateurs de Phonneur chez une 


nation od il y a tant de vices; car la oy” 
| Is ale 


% & 
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Tale de l'hopneur Saccorde avec preſque 


toutes les. paſſions humaines. Il permet 


la galanterie, conſent à la volupte, et ne 
defend pas la débauche; il ne s'oppoſe 
Pas, non plus, au vol & aux monopoles, 


pourvũ qu'ils ne ſoient pas commis dans 


la baſſeſſe & l'opprobre. 


Un homme d' honneur ici peut me pri- 
ver de mes biens, ſeduire ma femme, & 
deſhonorer ma ble, ſans perdre ſon ca- 


ractere: la plupart des gens d'honneur 


en France ſont des ſcelerats que nous fe 

rions mourir à la Chine; & il y a fort peu 
de gens d' une certaine diſtinction dans le 
roiaume, qui n'aient de Phonneur : heu- 


reuſement pour la nation, il n'y a que les 


premieres claſſes des citoiens qui y ſacri- 
fient; le tiers état, le. petit peuple ne le 


connoiſſent point, ils ignorent qu'il exiſte, 


Quelque devotion que les Frangois af - 
fectent pour Phonneur, Vinfamie, fa ri- 
vale naturelle gagnoit ſi fort du terrein, 
qu'on crut nẽceſſaire d'ẽtablir un tribunal, 
pour maintenir ſes droits, & empècher 
qu'elle ne prit entierement le deſſus. On 
fit un code & des loix  generales pour une 
choſe qui ẽtant le prejuge particulier de 


chaque perſonne, ne pouvoit tre ſoumiſe 
2 aucun reglement general, 


te 
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Ce cribunal gy eſt ſi bien pris, qu'il a 
fourni lui- mème des armes a l'infamie. 
Deux faux braves aujourd'hui qui n'ont 
pas envie de ſe battre, & qui ont fait — 5 
blant en public de le vouloir, ſont 
entre les mains des gardes, qu'on pelle 
ici des Marẽchaux de France, qui ne les 
quittent plus qu'ils n'ajent donne =_ 

arole d'honneur qu'ils continueront 
etre laches. Il eſt ordonne à tout endl⸗ 
homme d'honneur qui a Ete yole au jeu, 
de paier la ſomme volte, & de faire hon- 
neur à la friponnerie. 11 eſt vrai que de- 
puis peu, ilſy a un nouveau reglement : 
un gentilbomme d'honneur aujourd hui 
ne peut gagner au jeu, que juſques à la 
concurrence de la lomme portee par For- 
donnance. Un des plus grands abus du 
tribunal eſt d'avoir ſepare les droits du 
citoien, de ceux de Phomme d*honneur, 
& d'avoir oubliẽ que Vinſtitution fonda- 
mentale eſt la baſe fur laquelle doivent 
appuier toutes les juriſdictions. 

Un gentilhomme emprunte ici, d'un 
cote, mille-onces d' argent comme citoten, 
& de l'autre, cent-taels comme homme 
d'honneur; il lui ſuffit de declarer ſon 
impuiſſance a pater cette ſomme, & que 


le crẽancier de cette der niere lui faſſe don- 
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ner un garde des marechaux de France, 
pour que le premier crẽancier ne puiſſe 
pas le pourſuivre': dès ce moment ales 
loix civiles ſont ĩmpuiſſantes pour lui. 
Voila ce que je puis te dire au ſujet te 
Thonneur; cependant comme toutes les 
autres divinites que les Europẽens vene- 
rent, ont un temple, & qu'on ne ſait od 
po celle-ci, je pourrois bien t'avoir 


entretenu dans cette lettre d'une oy 
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l e ii e ing "Is Paris: 
VANT le point d' honneur, eſt une 
autre idole qu'on appelle Sloire: - 
Feller ci, de mème que Þ honneur, n'a ni 
feu ni lieu; on ne va Perser dans au- 

cun temple particulier. > 3115453 0T6 
Son origine eſt tres mites les Ro- 
mains qui avoient vole l' univers lui ſacri - 


— 


foient beaucoup, Apres la deſtruction de 
leur empire, cette divinite diſparut, on nen 


entendit plus parler. II s' cos quinze- 


hiccles avant * les Europeens euſſent de 
D ſes 
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ſes. IHR: av bout de 1 elle 


reparut dans le monde. Elle s annonga 
par unſigrand brit d' armes qui ſe fit 
ele la terre: on pretend que 


Franpois J. Rerde France, la mit beaucoup 


Ala mode. 


30 Cortedivinige < Gen ell ane); doit dats” 
-teigre, comme un ſquellete, car la plu- 
Part de ſes ſectateurs meurent de faim. 


Son exiſtence eſt dans ſon nom; quoi- 
qu'elle s vapore continuellement, elle ne 
ſe conſume jamais. Elle eſt d'un natu- 
el barbare, aimant VEffroi & Pepouvante 3 
ien dfigine vient en droite ligne de la 
guerre. Ses ſectateurs ſont des aſſaſſins de 
profeſſion: des meurtres qu'ils commet- 
tent; A cx qui ſont punis par les loix, il 


„e dꝰautre diffẽrence que la forme: tous 
es ſcelẽrats qu'on fait mourir iet ignomi- 


itnieuſement, ſerdient couberts de gloire, ſi 
ru ſietꝭ d avoir dts la vie d'une en, ils 
avoient tuẽ d'une autre. * 
-oFCetrte divinitẽ eſt Lenkrabe mehr HO 
-icourue que celle de Phonneur preſque 
1 citorens en ſont ſuſ- 
eptibles : Le my qui ne fait qu'une 


e qui ne vbit qu'un objet, les oublie 


ſouvent four ele, en le voit quelquefois 
1 7 „ 


;C HINCOT.S. 67 
donner tout ce qufil a pour ſoutenir ſes 
droits. 

Loe ſoldat (qui par tout eſt 2 
prend les armes, quitte ſon foler, ſe bat, 
& meurt pour cette gloire qu'il ne con- 
noit pas, & dont il a ſeulement entendu 
parler. -Ceux-memes qui n' ont point 
d'honneur, ſacrifient à la gloire. 

Elle a comme une vertu d' agitation qui 

ouerit de la pateſſe & de la nonchalance. 
Son nom ſeul ranime l'ẽtat, & lui donne 
une nouvelle vie. Dans quelque aſſou- 
piſſement que tombe la nation, on eſt 
ſur de la reveiller par ces mots:  Frangots, 
la gloire vous appell-. 
Cette divinite chimerique eſt le plus 
ferme appui de ce tro6ne : c'eſt d'elle que 
le Roi de France tire toute ſa ſplendeur, 
sil eſt vrai qu'il ſoit ſplendide 

Pour ſe donner plus de credit ſur la 
1 elle a voulu s' aſſocier avec une autre 
divinitẽ du ciel, qu'on appelle la juſtice, 
qui eſt la plus reſpectable chez les hom- 
mes; mais celle- ci n'a point voulu s'unir 
d'intéret ec uni ſcelerate qui ne con - 
noft ni foi ni loi, & dont la pliipart des 
vertus ſont. fondees: ſur des c times. 

0 >gloire, comme Fhonneur, ſe fait 
i morale à ſa guiſe: elle ne dẽfend ni 
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Ja debauche ni la corruption des mœurs ; 


elle n'eſt pas incompatible, avec les for- 


faits les plus noirts. Un ſęẽlẽrat qui 
ſeduit tant de femmes qu'il peut, qui 


couvre de honte d'honnetes familles:; 
un abominable qui commet mille baſſeſſes 
dans la ſociẽtẽ civile, peut - etre unde ſes 
ſectateurs; car telle eſt ici la force du 
'prejuge, qu'un homme peut etre ala fois 
ouvert 15 e ape en i 2 


LETTRE XX. 


2. Mandarin Cham-pi- Pi, a Mime, 
N in. a 

e „ We Paris 
TL y avoit . en ne une ca- 
17 bale de gens robuſtes qui faiſoĩient pro- 
Feflion de médire des femmes. Les invec 
tives contre ce ſexe leur decouloient de la 
bouche. Ils ne ſe contentoient point de 
les dechirer par des traits mordants, ils 


e encore la peine d'ẽęrire contre 


elles de longues ſatires: de aniere que, 
non ſeulement elles ſe trouvoient inſukẽes 
ons leur age, mais meme offealces dans 5 


— | 
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"Les fenden naturellement douces, & 
qui n'aiment point la guerre, emploterent 
d*abord la voie de la mediation : elles 
nommerent des Plenipotentiaires. C' ẽtoit 
de jeunes abbẽs qui getoient diſtingues 
dans les ruelles, en qui le beau ſexe Fran- 
cois a toujours eu confiance. Il y eut 
Pluſieurs pourparlers'; mais leurs agens 
alant trouve de la rẽſiſtance, & les hoſ- 
tilitẽs continuant toujours de la part des 
hommes, x la fin elles leverent des trou- 
pes, & ſe mirent elles-memes en cam- 
pagne, pour leur donner la chaſſe; Com. 
me elles avoient mis dans leur parti un 
grand nombre de braves officiers, & que 
leur armice avoit à fa tere d' habiles gene- 
raux, elles remporterent᷑ pluſieurs vic- 
toires ſur leurs ennemis. Alors il y eut 
une ſuſpenſion d'armes, & dans peu la 
pou fut ſignẽe entre les deux partis. II. 
fut convenu, qu'on pourroit, comme au- 
Paravant, penſer mal des femmes; mais 
qua Pavenir-on en diroit du bien. C'eſt 
depuis ce traité fans doute, qu'on a in- 
ventẽ ce tas de lovanges fades & inſipi- 
des, qu'on debire ici continuellement au- 
exe, & que le cœur dẽment. | 
Apres tout, on a pris le bon parti : une 
| nation gaie, vive, & enjouee, qui cham- 
D 3 | Bre. 
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ne 
bre enſemble, ne devroit pas etre de mau- 
vaiſe humeur contre un ſexe qu'elle ren, 
contre à chaque pas, Aujourd'hui les 
auteurs un peu polis ne les invectivent plus 
dans leurs ouvrages. Au contraire ceux 
qui aſpirent à la réputation  d*ecrivains 
delicats, reſpectent juſques à leurs de- 
fauts, & donnent une tournure avanta- 
geuſe à leurs imperfections. 1] reſte 
bien encore quelques mẽdiſans des ſem- 
mes, mais on les regarde comme des 
miſantropes ou des gens inquiets, & on les 
bannit des cercles polis. 
Ain de/prevenir une nouvelle "ER 
' civile; Se — Parmes ennemie de 
ſe; former de nouveau, ona .6tabli-un acte 
de conformitẽ: lorſqu'on decauvre quel - 
que faux ortodoxe en femmes, on luĩ fait 
faire ſon abjuration publique dans ces 
termes. Je crois aux femmes, d leur merite, 
4 leur eſprit, à leurs agremens; fe proteſte 
gu je ſerai toute' ma vie leur tres humble 
adumirateur; que je les defendrai en tout & 
par teut, juſques d extinction de voix natu- 
relle, Sc. On pretend que cette formule 
tire ſon origine d'un fameux defenſeur 
ag beau ſexe PETRO ra Dom 


. 
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— 
Les Frangois ſont avares ou trop gene“ 


reux: lorſqu'ils accordent, ils accordent 


preſque toujours plus qu'il ne faut. On 
dit, & l'on écrit .communement aujour: 
d'hui en France que les femmes Fen 
le caractere des hommes. N*en deplaiſe 
a l'acte de conformite, je crois qu'on 
prend i ici Veffet pour la cauſe. Il. fau- 
droit pour cela que les femmes. eu 
un caractere elles- memes, fe me Bac 
derois bien de debiter la ale ſuivante 


en Europe car je ſerois mis au banc du 


ſexe. 

Je crois que les vertus des femmes, ne ne 
ſont que des caracteres ajouteés; que rien 
ne leut appartient, Pas. meme. lep rs vices; 
je penſe que leurs qualites ſont un 1 in 
qu elles ont emprunte des hommes, dont 
; elles leur patent tous les j Jours Vinteret, en 


agrẽmens, & qu elles Jeur rendent en n 


| oe ce We elles . FFF. e en S792. hi 
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7 andarin. Kie-tou- na, au 54 
bam. r bi, a Paris. | 


: ap. . N De Pekin. | 
XI 0 U 8 nous aſſemblons toujours. 
| comme fi fi tu Etois au milieu de no- 
tre fociets, quoi qu'il n'y ait aucun de 
nous e 8. e que tu y man- 
ques 
i Nos entretiens roulent ordinairement 
for Ia a 905 gouvernemens civils. 
1 ht mis en queſtion, ſi les ſociẽtẽs 
50 ien date Par elles - memes, in- 


7 


995 ne madt de hl Vertu, & ſe perpe⸗ 
110 7 LS. 
Lye par 1a ſeule force de ordre. 5 
Erkte difpuce- nous mena ſi loin que 
plufieurs de nos mandarins 40 expo 
rent à Goutef de cette vertu: 
Ils dirent que pluſieurs beuples fur la 
terre avoient etabli de bons gouvernemens 
fans la connoitre : là deſſus quelques uns. 
conclurent que ce qu'on apelle ainſi neſt 
a un nom; ou pour me ſervir de leur 
| expres on, un certain arrangement de 
ſes ſecondes _ Saccordent avec les, 


1 


Pour 
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Pour moi je ne puis croire que le 
monde ſe: conduiſe ainſi au haſard: in- 
ſtruis · nous fi cette vertu eſt ẽtablie dans 
les climats od tu habites; & fi on peut 
s'en paſſer dans quelque "ſociets que ce. 
ſoit; car ſi elle exiſte, & qu'elle ſoit 
quelque choſe chez les hommes, elle doit. 
ſe trouver en Europe, 0 en Ale. 


1 BET TRE: XXIV. 7 
Le Mandarin Cham- bi- pi, au Mandarin: 
or bee 4. . | 
1 | wy. De — TN 
E. ne . point que Foo uns de 
nos mandarins n'aient pouſſe le ſo- 
phiſtne,, juſques à douter — e cette vertu. 
qui eſt Pame du monde, & le lien de la 
ſociẽtè univerſelle; ce deſordre, de l'ima- 
gination arrive preſque toujours, quand 
on laiſſe floter ſon eſprit au gre des rai- 
ſonemens. II faut etablir des Principes, & 
* attächer inviolablement. | 
T' union des hommes eſt Io ouyrage de 
14 ſageſſe, dont l'eſſence eſt la vertu. 
Une ſocicte civile, qui n auroit pour 
baſe qu'un certain arrangement de cauſes 
ſecondes periroit avec elles: Fordre feul, 


"Ds _ prive 
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prive * tout autre ſentiment, ne fuffiroit 
Point; il laiſſeroit un vuide qui ſeroit rem- 
pli par la diſcorde & par la divifion: ainſi 
1 arfiveroic fouvent que Pordre ſeroit un 
délordre. Py 

nya Bone qu elque be de plus gui 
nous Ecko à nos devoirs, & que nous 
fentons interieurement lorſque nous les 


rempliſſons. 


Cette vertu, Doge eſt e 


etre divin, c eſt amour de Dieu; quand 
elle eſt directe 4 la fociẽtẽ dont on eſt 


membre; c'eſt l'amour de la patrie. | 
Toutes les ſociẽtẽs qui ſe ſont formẽes 


fur la terre Pont priſe pour modele. 


Les Europsens qui la pratiquent * 


moins, Font Etablie dans tous leurs « 


vernemens: c eſt un hommage qu' ils lui 


rendent. {ab | 
Je ne ctois pas quiil 1 ait rien de ft 
grand dans univers, ni de plus digne de 


Fadmiration des hommes, que le droit 


des gens des nations de h republique du 
monde Chrétien. 

Je vais t'en donner ici le ſpectacle, 8 
te faire promener dans tous les apartemens 
des vertus civiles de ces peuples ; je ne 
dis point de celles qu'ils pratiquent ; 


mais de celles dont ils ſe ſont impoſe la 


: loi: 


CHEN GIS. as 
loi: droit que nous connoiſſons peu; 
parceque n' aĩant aueune communication 
avec aucun peuple de la terre, nos loi e 
font relatives quꝰà nous mèmes. 
Pans le droit des gens de Europe; les 

nations ſont perſonifises: elles deviennent 
des hommes qui ſe doivent des égards 
mutuels. Un homme ne doit pas faire 
du mal à un autre per la raiſon qu'il ne 
voudroit pas qu'il li en füt fait A lui- 
meme :- ce principe d*equite qui les cont 
tient tous eſt la baſe du droit des Sens 
des nations. 21 8 ; 3 wel 110 1 1757 Hy 
Ilya trois ſortes de Sobr ersehen en 
Europe. Un peuple ſe conduit par Iui- 
meme, fait des loix; toutes les claſſes 
ont part à l'adminiſtration. Cela Sap. 
pelle un etat democratique.” II 4 laiſſe 
gouverner par un ſénat: alors "Coſt un 
gouvernement ariſtoeratique; ou il on, 
tie le pouvoir à un ſeul homme: ee 
revient- à notre maniere Eadminitrarioh. 
Ces trois gouvernemens ont ee 
gui: en falſant le bonheur des 'partitul 
Hers, coneourent à Favantage du ' public;® 
Chaque ſociẽtẽ a des obligations, Hint 
que des devoits a remplir, & droit les 
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: hed cevgirs des ſouverains 3+ I'6gard 
des peuplas y ſont: marques,: ainſi: que les 


9 des: peuples EVErs les. Jou- 


rains. Han 1 EIS If 


AI a des Wit qui le fn en naifine; 


| 1 peuples font: A ceux -l 
. Bieodronnereſt hereditaire: celle de Ceux- 
Si, appartient au peuple qui la diſpenſe: 


Mais cette distinction ne change rien au 


privilege du tröne, & aur drokee des 


AR: Lid ta 2 11297). 441101 
ſohverain n ee Fry is 


Miete de ſon peuple, & le peuple ſa fe- 


licize dans le bonheur du ſouverain. Ce 

out deu droits qui ne peuvent point 

Etre leparks, ſans cauſer une. leſion chez le 
Mee, & les; ſujets. MDs 1.6 1: 


{agriculture entre dans ſon Plan, ou 


ROT) mieux dire en eſt la;baſe; parceque 
d'elle que les peuples tirent leur 
101 liſtance, & que tout: principe de gran- 


: 1 pos exiſtence. II. Etablit des 


8 eſquelles il accorde des rẽcom- 

9 qui, par un travail aſſidu 

ſkyjeus,;.eo. dient plus de reſ⸗ 
Meibes. ag 0 £9, 


1 nee commerce en oft une {WH auf 


at il la meme attention pour faire des re- 
15 4 4 N | 3 
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Se. cen de etre contri- 
buent à en augmenter les branches. rally 
II erablic la monnoie qui eſt un ſigne 
reprelentatif- .des- valeurs, dont la circu- 
lation repand par tout la fertilitẽ. & Vas 
bondance 981 inſtitution tres ſages, fi, ſon: 
Principe n' et pas d' abord #6.corrompu;; 
Mais ce nieft-la en quelque fagon que 
a mechanigue de la ſociété.: il. 77 a un 
but auquel tous les. hommes aſpirent, 
qui eſt la felicite-; Celle: ci ne conſiſte pas 
dans les aiſes, & les commoditẽs de la 
vie. ILy.a des. peuples fort riches, qui 
ſont tres malheureux: cette felicitẽ eſt 
dans 1a;liberts politique & le ſavoir. Les 
tẽnebres de Feſprit. rendent homme in- 
fcrieur. a. lui-meme,. & la. ſervitude met 
ſa condition. au niveau. de celle des bees. 
Loe droit des gens d' Europe Etablit les 
connoiſſances, & corrige les maximes . 
pernicieules . du deſpotiſme qui pours 
roient faire de aal BAKIOn, une. locigge 
d'eſclayes. 

Neanmoins ce n'eſt. pas encore-· l le.ve- 
ritable honheur qui ne conſiſte que dans 
la pratique de la. vertu; & cette ver- 
tu eſt recommandee par. le droit des gens, 
ou pour mieux dire, elt 1 droit des gens 
ly ul-meme, is 2h | 5 | 
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er elt on en eſt le 9 5 
elle qui conduit” ſes pas, & 9 
toutes ſes dEmarches. * 
La juſtice eſt ſon plus ferme er 45 ear 
l od Ie citoĩen n'eſt pas en füretẽ, & or 
on peut lui ravir ſon bien & ſon honneur, 
iny a plus de droit des gens. 
Cette juſtice” eonſiſte dans de bonnes 


55 loix; & dans des peines tires de la na- 


ture des crimes, & pour que tout arbi- 
trage finiſſe, il faut que ces A 58 0 
Cerites. 2 Tit. FTC £34; - I 

Le droit des gebe rend aun Eu : 
Peens qu'il ne ſuffit pas de ſeirendre 
Puiſſant au- dedans, mais qu'il faut encore 
ſe tortifier au- dehors: car fi chaque peu- 
ple doit Etre en garde fur lui-meme, il 
faut qu'il le ſoit I ger D 
n be ene 5. 
II etablit Ia police den heit Tordrey & 
la ſubordination, qui augmente la force 
des Stats, en multipliant le nombre des 
citoiens wr tout ce 5 favoriſe les ma- 
| riages. mw i ene 
. OY entre auſſi dans 


2 ; 1 i by, * 
4 5 "= 
bs #& $4 


ſon plan: 


ce nꝰeſt qu'une ombre ; mais cette ombre 
donne de Petar” aux corps. Le drxoit 
dies nations apprend à ſe Procuret cette 


gloire, parcequ'on ne l'a pas phlut6t 
2 5 | aquiſe 


% 
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aquiſe qu'on eſt recherche de tous les 
peuples, qui prẽferent toujours un alliẽ 
pauvre qui a de la reputation, à celuiů˙f 
qui tans Sloire youre hd aner, Nu 
fes. 


Ce arent n apprend er reakrment = 
grandes nations à ſe gouverner; mais 
meme aux petits peuples A ſe conduire. 
II leur enſeigne 1551 'moiens de ſe faire 
protẽger des grands corps politiques fans 
expoſer leur ſouveraintẽ. 5 a imaginẽ 
pour cela les cefſions Ppurement: volon 
taires, les hommages, & les tributs; 
qui, ſans rien diminuer de leur pouvoir, 
les garantiſent des etc d'un puiffine 
etinemi.''” een e = 
Comme toutes lb" nations ne ſont pas 
its, & qu'il y A des tranſmigrations nE- 
ceffaires d'un pais à un autre; le droit 
des 92 apprend aux Europeens A 864 
tablir legte emen dans de nouvelles 
contrees, ſdit qu'elles ſoient fans pof⸗ 
feſſeurs ou qu Ales ſoient de ja habitées; 
ce qui eſt un grand point du droit des 
gens des nations: mais le plus confidera- 
ble eſt celui qui apprend 3 a chaque peu- 
ple les devoirs qu'ils ont à remplir en- 
vers leur patrie, & les obligations aux- 
qu'elles ils doivent ſalisfaire, comme ſu- 


„ Jets 


„% LESRFON 


jets dune ſociẽtẽ q on 11 tirent leur exiſ- 


| 1 , Wk * Meese r doiyens; leur _ 


ſorete. The pt; 13 b 
Les cats ont des Proprictes.. ce as: 


enſeigne aux nations comment elles 
les d vent poſſẽder. & aux falten e 
mere den oui. 
1 alienation de ſes, biens eſt. encore. de 

n reſſort. 11 régle dans quel cas une 
pation, Peut les, vendreg ou les aliẽner le- 
gitime ment, ſans bleſſer le droit du * Mer. 
ou cslui des particuligcss. et 

1 — ben tes. lacs, des eures, 

rivieres, 185 eſquels nous n/avons rien. 

d crit à la Chine, parceque perſonne ne 
nous les e forme en Europe une 
partie du droit des gens. II etablit a qui 4 
ils apartiennent legiimement, & ce n'eſt 
pas une des e cs ure des 


Peuples.... "ICP 


: x: 775 
mer forme un grand point. 11. 
elt decide queelles ſont les nations qui. 


| doivent. pecher, , & celles_qui doivent 


naviguer; ce qu'on peut regarder gom- 
me de droit e . de Pocean.de 4 „ 
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Es Reizend, en quake th „mem bregd 
la fociete univerſelle, ont entre elles 
des devoirs, & des obligations à remplir ; 
elles doivent fe ſecourir mutuellement 
comme- Etant les parties d'un corps. dont 
l'objet eſt de coneoutir au bien general. 
Ces devoirs, & ces obligations ſont mar- 
quees dans ce droit ainſi que leurs limites. 
Les particuliers de chaque ſociẽtẽ ont des 
dignites, des honneurs, & des diſtinctions; 
mais come elles pourroient prendre les unes 
ſur les autres, & Par. x aquerir la ſuperi- 
oritẽ, le droit les rẽgle, en ẽtabliſſant des 
preficances. Les nations ſont indẽpendantes 
les unes des autres, & c'eſt dans cette ind · 
pendance que conſiſte leur ſüretẽ; mais 
comme cette independance pourroit dege- 
nẽrer en un deſpotiſme général, le dro 
des gens des nations ẽtablit des bores. 
II y a un genie général dans les nations 
qui dirige les actions publiques, & les rend 
plus, ou moins capables de s'agrandir; 
mais comme certaines pourroient prendre 


rap: d'avantages ſur. „ le droit des 
gens 
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gens y e en ẽtabliſſant des loix par 
Lleſquelles tous les ples ſont invites T 
aquèrir à peu pres les mEmes connoiſſan- 
ces: Celt 3 cauſe de cela que, dans tous 
les gouvernemens, on voit emulation 
2 le rer MAFeNes o dun P 
ö N 

Conne 1. eſt n6ceſfaire- que as die. 
rents peuples qui ont des interets genẽ - 
raux ſe communiquent; il faut rage ce 
ie de aux étrangers, & c 'eſt 1 


eſt ꝛẽtabli par ce droit. 


Ilya des nations qui, ont: Jon preroga- 
tives ſur d'autres: $gil-n'y- avoit point de 
. Fegles pour ſavoir juſques aquel point elles 
dqivent aller, elles dẽgënẽrergient bientor 
en tirannie, & la republique generale-ſervit 
auſſi- tõt aſlervie ; Celt-ce WR: ce droit des 
Sena provient,: FED 

Cependant il y a ges vfurpations & 
des dependances. ng car le droit des 
gens ne peut pas Prẽvenir tout; mais sil 

meſt pas en ſon pouvoir d empëcher la vio- 
lence & la vexation; il empeche du moins 
que la vexation n'arrive + un certain point: : 
ama eſt un droit des gens. 

Les nätions s'uniſſent & fe lient en- 
Pr par des traitẽs ; ces traitẽs ſont in- 


eee Par leur nature; mais non =_ 


CHINO1S: 8s 
indiſſolubles; ce ary droit les forme, 
& les detruit, quand les raiſo 7 qui les 


avoient fait ctablir_ ne ſuhſi at plus; 
mais comme. il eſt dans la prudence, hu- 
maine de ſe precautionner par des garan- 

ties, ſouvent il ordonne de rere des 
ſaretẽs f pour leur obſervation, . tial ech 
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A I 8 ceſt. DDR IR a la 
IVI. guerre qu *eſt le triomphe du droit 
des gens des nations. Il y en a de pluſieurs 
_ eſpeces, & c'eſtſon affaire d Etre l' arbitræ de 
toutes. C eſt lui qui en ordonne la forme, 
& la declaration; il diſtingue entre tous 
les ennemis le droit de chaque ennemi, & 
régle entre les allies & les ahxiliaires la 
forme ainſi que la durèe des ſubſides. 

Il permet qu'on ſoit neutre au milieu. du 
feu, des ſiéges, & des batailles. 
Ce droit va plus loin, il Etablit la foi 
entre les ennemis, & fait qu'on ſe doit 
tout, dans * tems en croit ne ſe de- 
voir rien. 
Dans le cas s d' une guerre injuſte, il eta- 


blit * le prince qui la ſuſcite, ſe rend 
coupable 


% _ FPESPION 


coupable lui ſeul de tous les maux qu'elle 


cauſe, & met ſur ſon compte les uſurpa- 
tions, les tirannies, les vio ences, & toutes 
les vekations & 428 en fort une ſuite neceſ- 
ſaire. 5 B 

1 PE le ar6it des conquetes, & gore: 
46h loix, pour que le vaincu rentre dans- 


ſes droits a au-moment meme qu il les aban 


— [ 

II xrẽpare *. ache debe gue Ia licence: 
des armes cauſe, & iFordonne que les etats- 
| & les poſſeſſions de Vennemi. qu'i il avoit 

rdus'& qu'il aquiert de nouveau, Joi. 
totent- tendus dans le meme. ẽtat od Us 
Etoient art:: 
I ſtatue ſur les prifonniers x Ty guerre; 


skablit leur tangon, ou regle er échange. 


31 ordonne la paix, & fait voir Pavan-. 
tage qu' y a de Tentretenir, & établit 
qu les conventions ſur la tranquilitẽ pu- 
blique· doivent re ſacres, & il preſerit 
des loiz pour r Teurexecution! 7 : 

Si des cas partieuliers oitivent' à les 
rompre; 9 regle les cerèmomes, & les 
menagetens qu'il faut obſerver dans 
eette rupture; mais ce meme droit des 


gens des nations, qui devroit ètre la ſource 


de tous les ens en Europe, elt la cauſe 
de la- plapart des — car les Eurs- 


in N 


peens: 
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Pꝭens abuſent de tout, de la vertu - mẽme: 
auffi je, ne tai pas donné ce droit pour 
une ;6alits,, mais comme une figure qui 
1 un (chaſe q 9 RO h 
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4. Paris. - 
N dit que le W Frangois 
eſt tombẽ en quenouille; cela veut 


dire, qu'il eſt dirigẽ gar une femme, Les 


plaiſans de Paris diſent à ce ſujet que les 
affaires d tat ſont en mouches, & en ru- 
bans, & les expẽditions militaires en cor- 
nettes. Ils ajoutent qu'il y a cinq ou fix 
Jours dans le mois, od les expeditions ſont 
mentes d'une maniere extraordinaire, A 
cauſe d'une maladie ordinaire qui attaque 
celle qui gouverne, & que cette indiſpoſi- 
tion rend alors ſa monarchie malade. 
A la Chine nous ne connoiſſons point le 
gouvernement en quenouille: ce neſt pas 
ue nos Empereurs n'aient des foiblef- 
25 'Y ils ſont hommes: mais Padminiftra- 
tion n'a rien à dem@ler | avec le lit du 


prince: 


Hp 
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rince: ſes devoirs ne ſont jamais con- 
fondus avec ſes plaiſirs. Si quel qu'une 
de ſes eſclavey acquiert de l aſcendant fur 
lui; c'eſt un empire domeſtique, & non 
point un empire deſpotique. Sa do- 
mination ne paſſe pas la chambre, od ſes 
charmes exercent un pouvoir abſolu. Dans 
ce .tete-a-tere elle ut tout, hors de-là, 
elle ne peut rien. Les affaires '&*Etat nen 
ſouffrent point, parcequ'elles n' ont rien 
de commun avec l'amour du Monarque. 
Le prince peut Etre foible, ſans que l'em- S 
Pire'ceſſe d tre fort. "Perſonne n- obẽiroit 
au ſouverain, ſi on s' appercevoit que ſes 
decrets Emanent d'une eſclave. Il eſt 
aſſez humiliant pour les hommes d'o- 
beir à un homme, ſans y 2joucer « encore 
les e Tune fernme. + 


15 
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ry Be Paris.” 

A Chine red d moi ; Phiſtoire -de 
Europe; il faudroit pour cela que 
FEurope evt une hi ſtoire. La conftitu- 


tion de la. plüpart des gouvernemens dẽ- 
fend qu il y att des annales fideles: le 
dogme chez les Chretiens eſt trop pres des 


Princes, 
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Princes, & les Princes trop pres de lareli- 
Sion, pour avoir 'des Sir n exacts. 
Ce qu'on lit ſous ce titre, reſt qu'une 


rapſodie d'idẽes qui ſe croiſent, & ſe con- 


trediſent mutuellement. Jai ramaſſẽ en- 


viron cent-hiſtoriens différens ſur cette 


partie de univers; 3 ce font autant d'i im- 
Fele bak 

1 ya deux pbiſtatices chez les C hretiens, 

i 8'oppoſent à L'exactitude des faits, la 


rell & la temporelle. La premiete 


defend aux hiſtoriens de dire la verite, & 
la ſeconde leur permet ſeulement de pu- 


blier le menſonge. Tout ſeroit perdu 


dans lune, ſi Fon ötoit le voile qui la 
couvre; et l'autre auroit honte, fi on lui 
arrachoit le "maſque qui la cache. 

Il ya neanmoins une mappe-monde, 
un cahos d'hiſtoire Europeenne, C'eſt 
celui- cĩ dont je tache, depuis mon ſejour 
2 ici, à deviner le chiffre; je cherche a de- 
couvrir origine des faits. Dans cette 
multiplicite db evenemens, vrais, faux, chi- 
meriques ou ſuppoſẽs, mon travail eſt d'en 
' ſeparer Fimpoſture : Jecarte à droite & a 


Zauche, je tache de me fraler un chemin? A 


la veérité, au- travers dune mer de men- 


ſonges. e 
. 
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and bai trouvẽ une piece bien con- 
| Rate & dune bonne architecture, je la 
mets A part & continue enſuite mes re- 
-cherches. . Je ramaſſe, pour ainſi dire, les 
_materiaux de PEurape,, pour en Fer 
© edifice 3 a ma patrie. 
Je ten adreſſerai le plan: tu ne le rece- 
vras pas tout d'une piece; je te le ferai pal- 
ſer par lambeaux, pour ne pas faire un 
1 d'une lettre. Je ne Thabillerai Point 
2 la Chinoiſe, je lui e Ip ad 
ment e e e e, . ayes 
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1 PArtivai a A Lion 4 cinquieme jour de 
mon depart. de Faris, je fis le voiage 


dans une voiture qu'on appelle la dili- 
gence... C'eſt une commodite publique, 
tres incommode. On marche nuit & jour, 
on n'a le tems, ni de manger, ni de re- 
_ poſer... Les Etrangers devancent. les che- 


Le 


. 3 ux; Us arrivent avant la diligence. 


4 8 
— 
. - 
JE 
; 2 


CAINOTS 89 
Le plus tuant de cette voiture, eſt 


Fog indiſpenſable od l'on ſe trouve 


dbentendre les ſots raiſonnemens de ceux 
qui la compoſent. II y a toujours la on 
mauvais plaiſant qui ſe charge de la joie 
des autres, & dont l'emploi eſt de oe 
rire la compagnie. Le malheur eſt que 


ſes pointes. d'eſprit ſont trop foibles, & 


les cahotages trop forts Pour Peutoir 
dormir. 


On dit que la ville, de Lion eſt la ſceur 
cadette de Paris. Si cela eſt, elles ne 


ſont pas de mème lit; c'eſt une batarde 
qui n'a ni le brillant, ni 1s nobleſſe de ſon 
ainẽe. Elle eſt devenue oturiere par le 
commerce; elle tient aujourd'hui bou- 
tique d' ẽtoffes & de rubans 

En entrant dans cette ville, on ſent les 
chaines & les trames : les bouts de ſoie 
ſortent de toutes parts. 

Le peuple de Lion eſt d'un degre plus 
ſtupide que celui de Paris, & de deux 
degres moins bon. II fe revolte contre 
ſes: mandarins ou magiſtrats; & lorſ- 
qu, il a pris les armes, il ne les met bas 
qu'après qu'on a figne avec lui une ca- 


pitulation. Il a des charretées de taf- 
fetas qu'il fait valoir le fuſil ſur Pepaules: 8 
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la guerre commence d toujours par le prix 


ge la main-d'ceuvre.. 


"En general ce peuple eſt machine; ſon 


genie ſe e demonte comme un metier à bas: 

Chaque piece tient A une mechanique. Ses 

connoiſſances les plus ẽtendues fe redui- 

ſent au calcul: ſa religion eſt Tintärt. 

& ſon Dieu eſt l'argent. 

Le Lionnois a deux natures; une 
ſtupide, ẽpaiſſe & idiote ; l'autre &clai- 


Tee, fine, & delice. II eſt extremement 


borne dans le commerce de la fociete 
mais c'eſt un aigle dans celui qui conduit 
A gagner de Vargent. Il emploie pour 
cela tous les motens. que ſon avidite na- 


turelle 2 lui luggerer. . 


I. E T T R E RRR. 
8 na 4 Cham: 52 pi. 
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8 mathEmaticiens Europeens qui 


ſont ici à notre Cour, nous parlent 
280 went d'une ſcience Europeenne, qu'on 
-appelle politique; ils prẽtendent qu'elle 
Peſt par excellence, & la regardent com- 
me la baſe des gouvernemens. 


Cette 
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principes. 
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| Cette definition me ſurprend 3 car j'a- 
vois toujours cru que les mœurs & les 


loix ſufiſoient pour foutenir les empires; 
& qu'il ne falloit que conſerver les unes, 
& empecher que les autres ne ſe corrom- 
piſſent pour perpetuer la rẽ publique. Puiſ- 
que tu es dans le pais ot cette ſcience a 
pris naiſſance, explique-moi ce qu'elle 
eſt, & en quoi conſiſte ſon dogme & ſes 

Plus je reflechis aux reſſorts qui font 
mouvoir les differentes ſociẽtẽs du monde, 


. & plus je les trouve compliquees. Si 


cette politique eſt abſolument neceſſaire 


aux Etats Europeens, & que ſans elle ils 


ne puiſſent exiſter, j'avoue qu'il eſt ſur- 
prenant que notre gouvernement ait pu 


ſubſiſter, pendant plus de quatre- mille. ans, | 
{ans une ſcience qui ſoutient le ſiſtẽme 


des princes Chrètienas. 5 
IL. ET TN 
Cham-pi-pi 2 Kie· tou - na. 
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JI ER au matin, comme je m'ha- 


© billois, Jentendis un grand bruit 


dans la rue, comme celui qui eſt cauſẽ 
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Par un conedurd de peup le. "Fo" de- 


. 
mandai à mon hote | ce que . c*@toit :. il 


*m'apprit que..c'etoit le Roi qui arrivoit 
a Paris. Je lui demandai fi. 'Setoit le 


Roi des Indes ou du Jap on ; & il me 


1 


répondit que c'etoit le Roi 15 5 France. 
On montre ici aux ẽtrangers un vaſte 
Palais, qu'on appelle le Louvre, qui pour- 
roit contenir pluſieurs Rois, mais qui 
n'en contient aucun. Celui de France ne 
fait point fon ſejour au-milieu de ſes 
1 4 il, habite Mas les forets de Ver- 
Tailles;. ot il v avec les cerfs, les biches, 
& les daims. II ne croiſe Paris, que pour 
courir apres une compagnie de perdrix 
qui $eft Echapee dans 1a plaine de Saint- 
Venis; & $'l y vient expres, C'eſt pour 
voir Popera, ou aſſiſter au ſpectacle des 
marionettes. 
La grande famille de Pᷣetat eſt ſẽparẽe; 


le pere vit d'un cote, & les enfans de 


Fautre. Tu ne ſaurois croire combien 
cet arrangement lui épargne de peines 


& de ſoins. Sil vivoir à Paris, il ſeroit 


continuellement obſede par ſes ſujets; 


Pun lui demanderoit juſtice, Lautre ſe 


plaindroit d'un tort qui lui a Ee fait; 


celui · ci propoſeroit la reforme d'un abus, 


celui- Ia Finformeroit de la mauvaiſe ad- 


mi- 
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le —— de ne pas ignorer. 2 13 * 
Les Mandarins miniſtres N per- 
dus; car on ſeroit A portee davertir le 
monarque que tout eſt vendu à l'in- 
trigue & à la faveur: au-lieu que, par 
ſon eloignement, la choſe reſte enſevelie 
dans un profond oubli: c'eſt un ſecret 
d*ctat qu'on ne lui revele point. 
On a beau prendre la poſte pour cou- 
rir apres le Roi, on ne Patteint jamais. 
ö Tout eſt regle.A Verſailles, , pour;quiil 
n'y ait aucune communication entre lui 
» & ſes peuples. 
Un ſujet vient-il pour ſe plaindre Pune 
injuſtice qu'on lui a fait? Le Roi m 
eft point, il vient de partir pour 1a chaſſe. 
Revient-il une, ſeconde fois? 1 a ce 
Jour-1a grand conſeil. . Ne perd-il Þ4s pa- 
tience ? Fait- il encore le volage.? Il eſt 
impoſſible de parler 3 a S. M. car un courier 
ertraordinaire  vient &arriver. de | "armee. 
| Et ce petit, manege dure, juſques à ce 
„„ qu à la fin ennuie de tant de Folker a, 
e dẽſiſte de ſes pretentions. en 
il n'en peut plus, diſoit Gerdes 
'l ment le premier commis « Pun Mandarin | 
1 E 3 I | 
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miniſtre, en patlant d'un partieulier qut 


avoit contre lui pluſieurs gs dont i} 
W e ſe plaindre au Roi; il eſt 
preſqu'ëreintẽ; voila dix-voiages qu*1} 
<fait'de ſuite à Verſailles: inutilement :: 
je Pai recommande pour que vingt- au- 
tres ne reuſſiſſent pas mieux. 
Hy a tel Frangois qui n'a jamais vu la 
face de ſon ſouverain; il a ſeulement oui 


dire qu'il y aun Roi de France. 


LETTRE XXVXII. 


Te Mandarin Cata- yu-ſe Wh s Mandarin 


Cham-pi- ph, @7 
| De Pekin. 


Epuis ton dipart, 1] eſt arrive un 
evenement qui n'a point d'exemple 
ans notre empire. Tu ſais qua la Chine 


les loi du mariage ſont inviolables. 


Un citoten, qui jouit dune eſclave a iſtre 
cFepouſe, eſt ſir que perſonne ne trou- 
blera fa poſſeſſion. Le Prince qui peut 
tout ſur ſes. ſujets, ne peut point leur 
enlever leurs femmes. Cette religion. 


f incorru tible de Phimen eſt admirable, 


our. enttetenir l'ordre domeſtique & 


civil +. ned un Mandarin de ia 
premiere- 


# 


* 
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premiere claſſe, qui vouloit avancer ſa 


fortune avec celle d'une jolie femme de 


ſa connoiffance, forma le projet d*enfrain- 
dre cette loi, en la prẽſentant à la Cour. 
L*Empereur eſt ſage, mais il eſt homme: 


il la vit, ſe decida, & la declara ſon eſ- 


clave favorite. Le mari ſe voiant privẽ 
de ſa femme, & ſachant qu'elle lui avoir 
<te enlevẽe par le Prince, lui adreſſa le 
memoire ſuivant. Je te Penvoie, pour 
que tu le faſſes traduire en langue Euro- 
peenne ; afin que, s'il ſe trouvoit quel- 
que Prince Chretien qui fut dans le mEme 
cas, il pùt lui ſervir d'exemple. | 


MEMOIRE. 


De * * ® (Gtojen de Pikin, portant plainte 


contre notre ſublime Empereur, qui ma en- 


leve ma femme, avec laquelle il couche toutes 
les nuits, quoiqu'elle mappartienne & ſoit 
ma chair, & mes os. Je dis dans ce mimoire 
15 Fil ne me la rend pas, je ſuis en droit de 

regarder comme un tiran, & dlexciter une 
revolution dans Pempire, pour It renver ſer 
du trine, comme indigne de Pocctiper ; & 


autres cboſes que je dis, qu'il lira lui mme 


dans ce m moire. Fee 410 
| wh « Mag- 
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A . ain, Empereur, fifmament 
„du monde, la plus grande de toutes 
< les Etoiles qui ſoient attachẽes au ciel; 

„ ſoleil; don vient N ſage ſſe, qui 
Egale celle de Dieu, & qui juſques ici 


« ne s'eſt jamais dẽmentie, vient de chan- 
25 ger ſon cours ? 


„Javois une femme 8 que 


„ j'avois ẽpouſee en prẽſence du Manda- 
* rin qui preſide A nos himens, & tu 


viens de me la ravir.. Non ſeulement 
tu me prives de mes plaiſirs nocturnes, 
5. & de la jouiſſance d'une femme que 


« 7aimois tendrement, mais encore da- 


voir des heritiers : car j'ai fix- grofſes- 
e vaches qui me fourniſſent tous les jours 
e beaucoup de lait; quatre- grandes me- 
< ſures de terre propre à cueillir du ris; 
5 deux-cents-pieds d orangers, cinꝗ cents- 


_ ++ arbres fruitiers ; & un grand vivier ol 


« Fon peche les plus belles carpes de 


empire. Mais ce qu'il y a de plus 


ſenſible pour moi, ce ſont les raillerics 
que jcfluie de mes compatriotes, qui 
« ſe moquent de moi tous, les jours, en 


me diſant d'un ton ironique : Je te fe- 
% licite de ton alliance avec la maiſon 


% imperiale. Quelques effrontẽs me de- 


FL mandent, pour me faire enrager, ſi 


OE! ma 


0 1 N 1.9 I Ir 97, 
ma e n 0 e 75 Niap- 
tres impertinens me, diſent en plalſan- 
tant, quel plaiſir d'avoir des enfans 
© qui. coucent ſi peu de facon! II n' en, 
C7 aucun qui ne me rie au nez, & ne me 
< regarde comme un ſo t. 
51608; fais, ſublime Empereur, 0 ce qui 
6 peut avoir decide ton gout pour ma 
femme. Elle eſt jolie, à la yerité; 
© mais elle n'eſt; pas des lus, ragou - 
< tantes; & ſi je n etois, [P2S. on mari, Je. 
ee ſerois charmè que tu men euſſes dẽè- 
< baraſſe. Elle a une vilaine maladie 
<.qu/avant fon mariage, elle ſeule fa - 
cc voit, & que maintenant toi, elle, & 
c moi ſavons. 5 
e Faut-il te parler LNG deguiſement,, 
6h grand Prince? Elle piſſe ad lit toutes 
les nuits. J'tois obligé d'emploier 
tous les matins deux eſclaves, pour 
e laver les draps, & briler des Pash 
dans ma chambre. P 
< Pyailleurs il faut que je te previenne,. 
6. ſoleil du. monde, que C eſt une femme 
<< tres ruſẽe. Elle t agaſſera d aboard par 
des petits riens; jouęra la comedie, 
e chantera, danſera, te fera de petits con- 
ce tes amuſants, te divertira par des àvan- 
* tures de PEk1: 3, dont elle ſera i Pre- 
| E 5 | * micre 
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« miere ok te perſuadera qu' ene 


L aime ta perſonne preferablement à ta: 
© couronne;; Etudiera ton temperament, | 


4ç ton humeur, ton caractere; cherchera 
& à dẽcouvrir Pendroit par on tu es le 


* plus fo ble; & quand elle aura fait 
25 r decouverte tu ne feras plus Em- 
reur; elle ſeule rẽgnera dans Pem- 
ire; tu deviendras Feſclave de ton 


ö ue; elle diſpoſera de tout en 


. maltreſſe abſolue ; elle occupera ton 


EY 


<< tr6ne, & regnera à ta place elle diſ- 


"On poſera x ſon grẽ des premieres charges 


<« ge Tetat ;.' vendra tous les emplois; & 
<c fera de Pargent de tes propres graces ;. 
e accumulera des trẽſors immenſes, quel- 
<« Je. derournera de la circulation gene- 
t rale; t'obligera d&cxiler tes plus ha- 
piles miniftres, en ſubſtituera d'autres 
* leurs places, qui n'entendront rien. 
«aux affaires; elle depoujllera les ancien- 
6 nes familles de Tetat des premieres dig- 
«© tes dont elles étoient en poſſeſſion 
«de tems immémorial, pour en revetir 
85 des hommes d'une naifſance obſcure :- 


en un mot elle portera par · tout le trou- 


« ble & la confuſion. Car je connois 
% ma femme; elle a beaucoup d'ambi- 


. Son, * — ait Peu de genie; 


SY Elle- 
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«Elle ne pouvoit pas gouverner ma 
% maiſon; juges comme elle Souverners 
4 25 empire! 

ue ſi tu ne te rends & ces  raiſons,- 

en ai encore de plus fortes à talle- 
1 guer. Tu es le lieutenant de Dieu ſur 
— ft terre;. fois donc Jufte * comme lui; 
„ & fi tu ne veux pas <tre juſte, ſois. 
du moins cclaire ſur tes interets, C'eſt* 
« de la vertu que depend, non ſeule-- 
<« ment ta'puiſſance, mais meEme ta ſire- 
«te. Si la ſageſſe de Dieu pouvoit ſe 
© dementir un ſeul inſtant, le ciel & la 
c terre ſeroient d'abord dẽtruits: Ni. 
e vers rentreroit dans le neant d'od il 
* eſt ſorti. Un Monarque, qui ſe man- 
ue à lui meme, fournit des moĩens à 

WP peuple de lui manquer; car gil 
bi neſt | pas e de quel droit peut- 
il pretendre que ſes ſujets le ſoient? 
« Et s'ils ne le ſont pas, quels riſques ne 
court. il pas? Tous les empereurs & 
< les rols que les revolutions ont m—_— i- 
cc tẽs du trone, n'en ont ete renve 
e que parceque ce lien Etoit rr 
« L'exemple du Prince eſt une maladie, 
« dont la contagion ſe; rẽpand par- tout: 
e ceux meme quĩ ont de la vertu, en ſont 


<<©-bientor corrompus. 
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Si tute crois en droit d enlever la fem- 
ee me. d'autrui, les Mandarins fe. croiront 
& fondes I ſuivre ton exemple; & quelles 
<6 injuſtices ne ſe li ea Pas alors 
« dans l'empire!“ Le peuple n'aura 
4 plus de protecteur, car la ſageſſe du 


Prince qui lui en ſervoit, eſt corrom- 


ue, 5... 
0 La 6 entre le . 


"i OE & le ſujet. eſt une ſuite de ſa hi) - wh : 
lorſque cette vertu n exiſte plus, il n'y 


ea plus de ſubordination. Alors Pani- 
mal feroce 6 erant dẽchainẽ peut devorer 


le Prince. J'ai cherché dans les loix 
4 1 5 Petat, pour me pourvoir contre toi 


ar la voie de la juſtice ordinaire, mais 
« je n'en ai trouvẽ aucune qui protegeat les 
«.citoiens en pareil cas. Sans doute que 
e nos premiers legiſlateurs regarderent le 
% crime. comme fi. abominable dans la 
66 majeſtẽ, qu'ils crurent qu aucun ſouve- 
« rain de la Chine n' en ſeroit jamais at- 


e teint. Mais ſi la lẽgiſlation t'a mis I 


% couvert de mes pourſuites, elle ne te 
cc garantira point de mon reſſentiment. 
« La vie du Prince eſt au pouvoir du 
dernier ſujet qui ne craint point la mort. 


66 Celle-ci elt meme _ un remede A. ſes 
ng * . | B 
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di tune me rends ma femme après la 


1 lecture du preſent, mẽmoire, je te dẽ- 
e clare ici que je tecuſe ton autoritẽ, & 


{© que je me regarde comme relevẽ du 


e ſerment de Hann a Loot * Ak fait com- 
me ſu jet n 


« T'aflewblerai; aupres deig moi 15 plus de 


10 mecontens que je pourrai trouver; & 
6: Piral. crier partout l' empire 3 320 peuple 
FI Chinois, I' Empereur qui nous gou- 


e verne eſt un tiran! II m'a enleve: ma 
« femme dont i! jouit publiquement; je 


6 vous conjure, par Confucius lui- meme, 


qui n'a jamais pretendu que les peu- 
s ples de fa ſecte fuſſent expoles à cette 
ce infamie, de m' aider a m'en faire raiſon. 
« Er s'ils ſont ſourds a ma voix, ne crois 
6 pas pour cela etre exemt de la punition 

ce que merite ton crime. Du moins crains 
e tout de la part d'un ſujet dont l'amour 


« & le dẽſeſpoir arment je bras, & » 


L'Empereur fut frappe de ce mẽmoire, 


nouvelle ſe repandix, à Pinſtant ſur {gr 
eſprit. Ce ſtile ſcditieux, bien Join dejne 
faire trouver dans ſon. auteur qu'un ſujet 
rebelle, ne lui fit voir que le Prince cou- 
pable. II ordonna ſur je champ quꝰon lui 


rendit 4 Fee . exila dans une pro- 


Mt T6 3 7 * 1 . & vince 
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vince Eloignee le Mandarin qui a Tui 


avoit preſentee. 
Le ſujet reveny 2 hui- meme reconnut” 
fa temerite. II alla ſe jetter aux pieds de 
 FEmpereur, - & ſe declarant criminel de 
leze-Majeſte au premier chef, lui prefenta 
ſa tete, pour lui avoir manquẽ de reſpect. 
Son mémoire fut renvois à un conſeil 
ane de Mandarins, nommẽs 
_ expres. Ils trouverent Pauteur coupable 
de rebellion, & le condamnerent a. 1 7 
Mais Empereur lui accorda fa grace, 
à condition qu'il fortiroit de Pekin avec ſa. 
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| De bab. 

Ek _parvernement Francois eſt monar- 

cChique; Ceſt-adire idea), car il n'en 

fut jamais de tel ſur la terre, ou du moins 
dent la duree fe ſoutint longtems. 

C'eft'un Etat violent qui ſe change en 

republique, ou degEnete en deſpotiſme. 
P*abord la conſtitution monarchique ẽta- 
blit la balance entre le Prince, & les ſu- 
jets; pluſieurs corps tirẽs de la nature de 


ee gouvernement forment Pequilibre ; 
1 | mais 
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mais bientdt la guerre co mmence. Si le- 

peuple eſt le plus foible, le monarque Eta» 

blit une autoritẽ ſans bornes. 
Ce'eſt le cas od la France ſe trouve main 
tenant. Les Frangois ſans doute luterent 9 „ 
longtems avee leur Roi pour maintenir 
leur privileges; mais eaux - ci, ui. furent 
les plus forts, ancantirent les prerogativts. 
des pouvoirs intermẽdiaires ſubordonnes: 
gui entroient dans la nature de ce gou-- 
vernement; & ſur les ruines de la monar- 

chie, ils ẽtablirent le pouvoir d'un ſeul. 
Aucun corps aujourd'huy en France ne 
peut s'bpoſer efficaeement aux Volontes: 
du Roi; de quelque core que ſon autorite- 
panche, elle emporte toujours la balance, 
S'il laiſſe encore A quelqu| un une ombre- 
de puiſſance: c'eſt qu'il n'eſt pas toujours 
de Vinteret des Princes de ſe montrer auſſi 
abſolus qu'ils le ſont. Pour mieux ᷑ta- 
blir la ſervitude, il faut laiſſer une appas- 
rence de liberte. L etat ſeroit trop foibie, 
ſit les ſujets venoient A. favoir qu' ils ſont: 
tout · a- fait eſclaves: on peut leur per- 
mettre de le upsonner,, mais non pas de 
le deviner. 

Il y a ici un tribunal, auguel on laiſſe 
un phantome d'autorité: il s'appelle le | 
parlement, établi autrefois, dit-on, pour | 
toutenir les prerogatives de la nation. 1 | 
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lui eſt permis de reprẽſenter au Roi, d'ex- 
poſer les beſoins de 17 — & la miſere = 


peuples. C'eſt leſeul droit qui reſte à ce 

corps: drdit qu'on lui eut õtẽ, sil ne con · 
tribuoit lui⸗ meme A affermir ce e ab- 
. ſalu: qu'il voudroit dẽtruire 
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ht m_ ieee De Pan 
7 Olen d elde reden principales 
d' Europe, Quand on ſait les grandes 


BY revolutions Ft empires, on connoit bien- 
tot le genie & le Garaere des peuples 


4 2.1. 8 7 
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qu les compoſent. 
Les Romains, en Faifinvla conquete du : 


monde, avoient donné un air de gran- 


deur à l'Europe, en Paſſujettiſſant; mais 


à leur decadence, elle tomba dans le pre · 5 
mier tat d' anẽantiſſement d'otrils l'avoient 


tire. | Une épaiſſe nuit ſe rẽpandit ſur 
cette partie de univers. Dans cet erat 


elle eut peut. tre ẽtẽ heureuſe d' etre ſou- 
miſe à un grand uſurpateur qui Feut tirẽe 
de cet engourdiſſement general; mais il 
n'y en avoit point alors: on trouve des 
ages chez les - Européens, c o les hommes 


n ont ni vices, ni vertus. 


I Filthipe 
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I. Europe ©toit diviſce alors entre une 
fouls de petits tirans qui ne pouvoient 


Etendre leur domination. Aucun ne fut 


aſſez grand, on ce qui eſt preſque toujours 


la meme choſe, aſſez ambitieux pour de: 


ouiller les autres, & pour e en 
Prince abſolu. 

Pendant une longue ſuite de geénẽrati- 
ons, cette partie du globe de la terre fut 
comme concentree en elle: mèẽme. L uni- 
vers n'en entendit point parler, juſques 
au tems que parut un Empereur, qui la 
fit paroitre avec Wees eclat ſur la ſcene 
du monde. 

Cet Empereur que "lex Chrdtiens 3 
lent Charlemagne ẽtoit aſſez grand pour 
| donner un ẽtabliſſement à un peuple: 
mais il ẽtoit trop petit pour le donner à 
toute ' Europe. Occupe de ſes affaires 
perſonelles, il ne vit rien au - delà de ſes 
conquętes, {a fortune ſeule le dẽcida. On 
Pouroit le ſoupęonner de p'avoir voulu 


faire que du bruit fur la terre. Quoiqu'il 
fit beaucoup d'inſtitutions & de regle - 


mens, il laiſſa Europe comme il la 
trouva. L'agriculture n'entra point dans 
ſon plan, La terre n'etoit; point cultivee 
. ſon derne & il 5 laiſſa en Nie K 
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niatres de Charlemagne, que ſon gotit 


Etoit plus portẽ à dẽtruire le genre-humain. 
qu'z le rẽtablir. Il ne penſe pas meme à 
faire des loix juſtes, fans leſquelles il ne ſau- 

rolt y avoir de puiſſance chez les hommes. 


De fon tems Pimpunite des delits for- 


moit une partie du droit des gens. Tout 
homme qui avoit de Pargent pouvoit ôter 
la vie à un autre. C'*etoit Ja juſtice elle · 
meme qui ordonnoit cette injuſtice: il en 


coutoit environ cent-onces d' argent pour 


tuer un grand, & ainſi des autres. Un 
particulier avoit dans ſon coffre-fort la 
valeur de tous ſes crimes. II pouvoit, 
pour ainſi dire, réaliſer ſa mEchancete.. 
Toutes les injuſtices Etoient taxces, elles 
avoient chacune leur different prix. 
Quand un Prince, qui paſſe pour grand, 

ne reforme pas de tels abus, on peut dire 
que ſa grandeur eſt une affaire d'opinion.. 
Les Rois Etolent eux- mèmes les pre- 
miers à montrer l'exemple de ces crimes: 


ils tuoient & aſfaffinoient comme leurs 


Mes. | | 
Aucun edifice public, aucun monument 
ne 'decoroit I' Europe; les decombres de 
Ta grandeur des Romains Etotent alors Ja: 
ſeule magnificence qu'on remarquãt: au- 
CUR: 
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cun droit de ſucceſſion ẽtabli pour le trone.. 
Le dernier Brigant, qui etoit aſſez fort, 
Prenoit la premiere couronne vacante, & 
la plagoit ſur fa tete. - Les ſujets depo- 
ſoient leur ſouverain, & faiſoient monter 
fur le trone qu'ils vouloient. 4 
Les enfans de Charlemagne ne firent 
qu'augmenter le trouble & la confuſion. 
Hs fe battirent entre eux, & ſe dilputerent: 
un empire mal-affermi, & que leurs di- 
viſions rendoient eneore plus foible : de 
maniere que cette etincelle de lumiere 
qui avoit paru ſous cet Empereur, ne ſer- 
vit qu'à rendre plus epaifſes les tEne- 
bres qui, avant lui, etoient. re 3: 
en Europe, Peut-etre qu*i la fin quelque 
grand tiran ſe fut empare' de tous 
les pouvoirs qui partageoient alors le 
monde Europeen ; & cette anarchie ge- 
nẽrale eut du moins produit ce bien, qu'il 
n'y auroit eu qu'un maltre :- mais il etoit: 
arrivẽ un Evenement dans le monde qui 
avoit change ha face des affaires. . 
Il eſt dit dans le livre du Confucius 
 Chretien, que Dieu voulut prendre la 
forme d'un mortel, & expirer ſur une 
croix pour racheter Phumanite. Après 
ſa mort, un pauvre peckeur, que les Chre- 


gens appellent Pierre, ſe declare fon lieu-- 
e tenant: 
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tenant-ſur la terre. Il ne produiſoit au- 
cun titre; mais on l'en crut ſur ſa parole. 
Les ſucceſicurs de Fierce le ent ore, 
* on les crut auſſn. 

Ce fut un ſpectacie nouvray pour ]'uni- 
vers, de voir un mandarin pauvre & ſans 
[pulſe lutter lui ſeul contre le reſte de 

a puiſſance de ' Empire Romain. 
Oet homme. dit aux Rois d' Europe, je 
vous deffends d'avoir de la puiſſance, & 
je vous ordonne de vous depouiller de 
Vos biens en ma faveur. Et vous peuples, 
Ecoutez.. mes commandemens; vous ne 
mangerez que ce que je vous permettrai 
de manger, à moins que vous ne m'en 
_ achetiez la permiſſion; Vous n'epoulerez 

ni vos couſines, ni vos tantes, ni vos nie- 
ces: vous le pourez nẽan moins en me don - 
nant de l'argent. Vous m' obẽirez en tout, 
& me regarderez comme un homme in- 
faillible, dans les cheſes- memes od vous 
vous appercevrez que je me trompe. Il 
dit, & auſſi- töt les peuples baiſſerent la 
tète, & obẽirent. Fes [+4 
Il eſt ẽtonnant que les a ent 
tha ſe ſoumettre 2 cette baſſeſſe de de- 
mander la permiſſion a un mortel, preſ- 
que toujours d' une naiſſance obſcure, de 


105 ſẽparer d'une femme dẽgoutante qu'ils 
12 n'aimoient 
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raimoient plus. Les Europeens 1 ne font 
pas aſſez de reflexion ſur ce trait de leur 
hiſtoire : il eſt ſans exemple dans Puni« 
vers. On depouilte ſouvent les Princes 


de leur ſceptre & de leur couronne; mais 


rarement leur enleve-t-on leurs volontes, 


& encore moins leurs defirs. 


Le gouvernement de Chrift eſt le pre- 
mier chez les hommes qui ſe ſoit forme 


fans effuſion de fang, Son ęẽtabliſſement 


renverſa le fiſteme politique des anciens. 
II coupa le nerf de la puiſſance générale. 


C'eſt dans celui ci qu*on decouvre la cauſe 


de Paffoibleſſement prẽſent de l'Europe. 
Un pauvre' pecheur lui fit plus de mal, 
que toutes les forces de Empire Romain 
ne lui en avoient fait. 


Le premier coup qu'il lui porta, fut for 
ſa propagation univerſelle. Rome Chre- 


tienne, qui craignoit les grands peuples, 


Arrera le cours 3 la nature. Le celibat 


u'e!le ordonna, anEantit Phumanité. 
Elle retint dans le nẽant une nombreuſe 


0 ſociẽtẽ qu'elle redoutoĩit. On peut preſu- 


mer que, ſans Pierre & ſes ſucceſſeurs, il 
auroit aujourd'huy en Europe folxante- 
millions d'habitans de Plus qu'on n'y en 
compte. en R 
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Outre ce vuide de Veſpece humaine, 
elle en cauſa un autre dans les productions 
de la terre. La pliapart des ſujets des ſou- 
verains quitterent la ſociẽtẽ: ils firent des 
yeux d' oiſivetẽ, n' aĩant d' autre occupa- 
tion que de contempler Dieu dans une 
niche. Des lors Europe, deja mal cul- 
tive, tomba en friche ; parcequ'il lui 
manqua des bras pour Pagriculture : & 
cette partie de l' univers, crẽẽe comme la 
Chine pour ſervir d'ornement à la nature, 
ne ſervit plus à fon embèliſſement. La 
nouvelle pente que Rome Chrecienne donna 
aux richeſſes genercales de l'Europe, con- 
tribua a la faire tomber dans un troiſieme 
tat d engourdiſſ Elle engloutit 3 
pluſieurs repriſes celles de toutes les na- 
tions. * | - | | 4 

_.. Mais elle fit un plus grand mal; elle 
cauſa une revolution generale dans les 
eſprits : fon dogme confondit toutes les 
idees : il fallut croire des choſes qui, eu 
 Egard a la nature de Pentendement hu- 
main, Etoient incroiables : cela s'appella 
la foi. La raiſon elle ſe trouvoit 


Placee a cote de la religion. II falloit y 
renoncer ou ſe bannir de la fociete des 
fideles; & cette ſociete qui, depuis la ſecte 
du Chriſt, ẽtoit devenue la dominante, 

| rendoit 


— 
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rendoit mẽpriſables ceux qui s'en exclu- 
Oient. 

Cette foi dans peu Setendit A tout; 
dans la politique, comme dans les autres 
affaires de la ſociẽtẽ civile, on crut ſans 
voir 3 & on ſe determina ſans connoſtre. 
Cet effet fut produit par de ſimples auto- 
rites. Quelques hommes parlerent, & 1a 
raiſon ſe tut.  Par-la r eſprit kumain ſe 
trouva degrads. 1 

Le plus grand mal fut la revolution 
que cette inſtitution cauſa dans les mœurs: 
des vices enormes Prirent la place des ver- 
tus paiennes. Les Grecs, les Romains, 

& geperalement tous les peuples que les 
Chrelens appellent idolatres, avoient tou- 
Jours diſtingue le ſacerdoce de l'ẽtat poli- 

tique. Ces deux puiſſances, qui avoient 
chacune leurs vices particuliers, Etoient 
ſeparẽes: mais lorſque ſous les papes elles 
furent confondues, les mœurs kurent auf 
corrumpues. 

Jamais Fancienne Rome, 8 fa plus 
grande depravation, n *avoit imagine * 
ſcẽlẽrateſſes de Pordre de celles que Rome 
Chretienne fit Eclore dans le monde. Une 
complication de crimes enormes, une 
noirceur raiſonnee, une mechancete re- 
Rechie, ſe repandirent var tout. 
Cependant 


8 
6) 
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| ' Cependant hombr 
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de Pe empire Romain 


ſubſiſtoit toujours; mais ſes Empereurs 
8 ẽtbient fait baptiſer; ce qui avbit achevẽ 


die ruiner leur puiſſance, Is avoient di- 
viſe l' empite en deux - branches: l'une em 


braſſoit Forient, Favtre l' occident. Depuis 
ce tems · Ia ils Etoient fi foibles; Aue ' fans 
le ſecours des cauſes ſecondes qui les ſou- 


tinrent pendant plufievrs bels, ils eul- 
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L'hiftoire de Europe reſt on ne 
ſuite de celle des Grecs & des Romains 


ui avoient dominé ſur Punivers; mais 
celle de quelques petits uſurpateurs qui ſe 
diſputoient foiblement des'droits ſur des 
rats, pour la jouiffance deſquels eux & 
les pofſeſſeurs n'avoint point de titres. 
Pendant pluſieurs ſiẽcles, les memoires 
de cette partie du monde deviennent 
un cahos impenetrable.” On. y voit des 
Princes 'genereux, - magnifiques, grands 
hommes d'etat, courageux, intrépides, 
pendant une partie de leur vie; devenir 
dans Pautre, craintifs, timides, foibles, & 


preſque ſtupides: les Peuples eux mEmes 
ſuwent ces rẽvolutions. Ils ne ſont ja- 


mais dans un tieele, ce qu ils o ont ee dans 


SILENT . 


un autre. 


* 
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Les differens Etats de Europe ſe for- 


ment à la häte, & comme ils peuvent. 
Tous veulent fe gouverner par les maxi- 
mes de cette puiſſance Romaine dont le 
phantome exiſtoit toujours. La naiſ⸗ 
ſance de l'Europe moderne eſt un ſpec- 
tacle ſurprenant. Ce n'eſt point par 
une convention unanime des peuples 
qu'elle ſe forme; la fortune ſeule ye 


5 ſide à cet evenement. | 


Le Mandarin Sin- fares.” au — 
en @ Paris. i. ies 


De A 
J E parcours, depuis le matin juſques 
au ſoir, les manufactures de ſoie, 
dont cette ville eſt remplie, je ſuis con- 
tinuellement dans le damas; je marche 
ſur le velours; car Lion eſt fait de ſoie, 
les maiſons ſont de gros de Tours. 


On voit ici fort peu de laboureurs, 


tous les citoiens ſont ouvriers. Qua- 
rante-mille-habitans, qui pourroiens faire 
du pain, cone ay talferas. |... +: 
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on dit que Lion eſt-Pceil droit de la 


vers; 


Les avantages de ſes. fabriques ſont 
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au lieu qu'il y en a fort peu qui donnent 
de la ſoie. Quand il faut tirer des na- 
tions ẽtrangeres la premiere matiere de 


ſon induſtrie, la conſommation que pro- 
cure la main-d'ceuvre-eſt un mal, parce- 


que plus on conſomme, & plus Perat 


s'appauvrit. 
TComdien de petites manufactures de 
laine, les fabriques de Lion n'auront-elles 


pas detruit ?. Car il n'y a jamais deux 


conſommations egales dans un rolaume : 
quand Pune augmente, il faut nẽceſſaire- 
ment que Pautre diminue. 

Les Frangoisvont toujours plus loin 
que leurs intérèts. Un de leurs Rois 
avoit encouragẽ quelques uns de ces ẽta- 
bliſſemens dans cette ville: le deſſein 
toit louable, il falloit g' en tenir- Ia. Mais 


cette nation n'eſt pas faite pour reſter 1 


la meme place; il faut qu'elle aille tou- 
jours en avant ou en arriere. 

II faudroic bien des affaires aujour- 
d'hui, pour faire entendre a ceux qui 
gouvernent la France, que le trop 
grand nombre de fabriques de Lion eſt 


contraire au bien de l'ẽtat. II faudroit |; 


pour cela démonter toutes les pieces du 


ſiſteme œconomique, peſer les avantages 


de la premiere matiere avec ceux de la 
F 2 ma in- 
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gs . calculer la valeur du tra- 
vail de chaque citoien ; diſtinguer celui 


qui eſt le plus utile, &c. Quel travail 
pour des hommes d' ẽtat qui bornent 
leurs occupations à celles Gere miniſ- 


tres! On a plutòt fait de laiſſer les choſes, 


comme elles on. | 


LETTRE XxXXVI. 


Le Mandarin Cham. -Pi-pi, au "Fe Oy 


 Kie-tou-na, 2 Pekin. 
if De Paris. 


r I, ne m'eſt gueres poſſible de te 
donner une idee juſte de ce que les 


Europeens appellent politique. Il fau- 
droit pour cela que ton eœur fùt corrom- 


pu, & que ton ame, ſouillèe de mille- 


crimes, eùt rendu ton eſprit ſuſceptible 


d'une foule de ruſes & d'artifices. La 
politique d'ẽtat eff une certaine conduite 


eufterienſe, par laquelle les Princes täcbent 


de ſe derober reciproquement leurs Vuts; 


cet un vernis qu'on paſſe ſur les affaires 


 gentrales, pour leur donner une autre cou- 
leur; un maſque d'ttat, au travers duguc! 
on joue toutes res de roles. Je Pappelle- 

rois volontiers, Part de tromper par excel- 


lence, 


n 4 


| 
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| lence, riduit en pratique par les ſouverains 


4 Europe. a 


* 


- Tous les miniſtres d'etat ſont oblges 
-FPetre profeſſeurs en politique; il faut 
ſurtout que les nẽgociateurs des couronnes 


connoiſſent à fond cette ſcience, parceque 
leur objet principal eſt de derouter ceux 


avec qui ils traitent; de les faire perdre 


dans des detours & des labirintes, dont ils 


ne connoiſſent point iſſue ; de leur don- 
ner continuellement le change; d'affec- 
ter beaucoup de franchiſe, de droiture; 
de faire valoir Phonneur, la probite ;, de 
parler ſans ceſſe de la foi publique, du 
droit ſacre & inviolable des gens, ſans 
- Neanmoins rien obſerver de tout cela; 
car fi un negociateur avoit malheureuſe- 


ment de la vertu, il deviendroit incapa- 


ble de remplir ce poſte. Un Prince ne 


{auroit confier ſes affaires 3 un homme 


juſte & <quitable, car il ſeroit tents d'a- . 
gir avec droiture, & alors tout feroit 


perdu. Lhabilete du profeſſeur dans 


cette ſcience conſiſte a la cacher; car il 


n'y a plus de politique, 1a ot Pon en de- 
couvre une. Elle s'apprend à la Cour 
des Rois; c'eſt à dire, qu'elle tire ſa ſource 


du lieu meme qui devroit ètre le ſanc . 
| twaire de la vertu; & on Pexerce dans 
| Fx _ 


ES N 
; Fadmioiſtration des affaires Publiques, qui 
en devroient etre le plus exemtes. _ 
_ -- » Comme on me vantoit beaucoup ceux 
qui, dans les diffẽrens gouvernemens d' Eu- 
rope, s ẽtoient diſtinguẽs dans la politique, 
je me fis apporter les annales de leurs 
vies, car ils en ont preſque tous. 
Apreès en avoir fait la lecture, Pai de. 
eouvert que ces grands politiques n'e- 
toient que de grands ſcẽlẽrats, des hom 
mes infames, nolẽs dans le crime. On 
en voit qui ſacrifient tout à la paſſion de 
dominer, & qui mettent en uſage, pour 
y parvenir, ce que la perfidie a de plus 
aftfreux. II en eſt qui, pour ſatisfaire 
leur ambition, bouleverſent Europe en- 
tiere: d'autres qui emploient le fer, ou 
qui ſe fervent du poiſon. L' un aſſaſſine 
ſon Prince; l'autre le fait mourir ſur un 
Echafaut par la main du boureau: celui- 
ei defole des monarchies; celui-là dé - 
vaſte des empires. Les bandits, les 
 Keelerats, que les loix de la Chine font 
: mourir d'une mort infame, ne ſont pas 
capables de plus de crimes, que les po- 
k Ai guts. Be 
CEette ſcience pernicieuſt : au wotire hu- 
main ne pouvoit manquer de pouſſer de 
4 9 racines, chez des peuples, wo 
| es 
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les vices tat ſont dans une ſorte de 
veneration ; auſſi l'Europe a produit plus 
de politiques, 1 le reſte de n 
enſemble. 


Je ne connois rien de ples propre 2 


degrader Phumanite que ſon hiſtoire po- 
litique. Si quelque choſe peut inſpirer 
du mepris pour les Europeens, c'eſt cet 
enchatnement de forfaits inventes par elle; 
on fremit en voiant cette ſuite de crimes 
reflechis pour parvenir à ſon but. Les 
Princes ou les miniſtres ſeculiers n'euſ- 
ſent jamais &te fi mechans. On'pretend 
que toute la politique qui exiſte aujour- 


hui en Europe, tire ſon origine de 


Rome Chretienne. Les Mandarins Papes, 
qui pour la plipart etoient des hommes 
de la lie du peuple, ſe ſervoient des vices, 
pour 8'*elever fur le trone de la vertu. 
Plus leur naiffance ẽtoit obſcure, & plus 
ils avoient beſoin de dẽtours & de four - 
beries pour y parvenir. Il eſt certain que 
les plus habiles Cedar qui s'y diſtin- 
guerent de tout tems Etoient de cette ẽ- 
gliſe. Les Cardinaux firent ſurtout de 
grands progres dans cette ſcience d' im- 


poſture, & Pemporterent ſur tous les au- 


tres 2 44 de l'Europe. N 
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Il ſuffit de ſe former une idée d'un 
politique, pour le decouvrir. Celui qui 
Feſt, doit etre fin, diſñimulẽ, adroit ; il 
faut que ſon ame ſoit toujours envelopee, 


& comme concentree en elle-meme ; 


qu'une Epaiſſe nuit couvre toutes ſes ac- 


tion; qu'il ait à fa diſpoſition deux ou 
trois 11 
9 i ne diſe jamais ce qu '1] penſe, & qu'il 


iſages & pluGeurs phiſionomies z 
penſe jamais ce qu'il dit; qu'il ſoit 


i 7 et propre A ſacrifier, s'il le faut, 
tout le genre humain à ſon ambition; 
varbare, Faifant egorger des millions de 

mortels; inhumain, n'aiant aucune pitic 
de T*eſpece humaine; fourbe, pour ſe 
conduire avec artifice; fouple, pour ſe 
plier aux differens caracteres; fatteur, 
pour ſeduire par des louanges ; injuſte, 
rapportant tout A ſoi; fans fci, abuſant 
de tout; fans loi, ne connoiſſant que 
celle de ſon interet ; Jans religion, les fai- 
ſant toutes fervica: ſes vues & a ſes pro- 
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2. n. Cham-pi-pi au Meme. 


De Paris. 
UE tu es neureux, cher Nie tau un, 
d'habiter une contre, d'où l huma- 

nite & l'ordre public ont banni Veffroi & 
Pepouvante des guerres! Celle od je 
vis A preſent, ne reſpire que le carnage ; 
je ne crois pas qu'il y ait un degre de 
difference de la ferocite des tigres qui 
font dans les bois, aux peuples qui ha- 
| bitent ce pais. Il. y a deux cents. ans que 
les Europeens ſe battent, & S'egorgent 
ſans reliche ;/ fout fe continent en eſt de- 
vaſtẽ; dans peu il ny aura plus d'hom- 
mes, on n'y trouvera que des canons & 
des fuſils. 
A mon arrivee ici, je m apperęus qu It 

| _ y avoit une grande emotion parmi les 
| habitans; jen demandai la raiſon; on me 


dit que la nation avoit pluſieurs ennemis 


a combattre, & qu*elle faiſoit deux 
guerres à la fois, l'une par mer, & l'au- 
tre par terre; mais voilà tout ce que 
Pen bus apprendre, Parceque C'eſt tout 

* 0. 


C 
ce que les E en ſavent. Les Fran- 


cols qui rifient leur bien & leur vie 
pour I'etar, ignorent toujours le ſujet des 
guerres. On! leur ordonne de prendre les 
armes, & d' aller au combat; ils marchent 
a Pennemi, & ſe font tuer. D'autres les 
remplacent, & ſe font tuer, comme ceux 
ui les ont precedes, fans qu'il ſoit en - 
core venu dans Feſprit 'd'aucun deux de 
demander la raiſon de ces meurtres à celui 
qui les ordonne. On appelle cela ici de 
bons Frangois, de fideles ſujets. Cha- 
que Roi de France à ſa mort eſt entourẽ 
de dix ou douze-millions d'ombres de 
ſes fideles ſujets qui ſe ſont fait tuer pour 
lui dans des fieges & des batailles. 
Comment les peuples pourroient-ils ſa- 
voir le ſujet de ces guerres, ſi les Princes 
eux-meEmes ne le ſavent pas? Cela de- 
pend preſque toujours d'une certaine diſ- 
| Poſition dans les eſprits animaux. Si 
dans le nombre des ſouverains qui re- 
gnent, il Sen trouve un ſeul qui ait de 
Tambition & qui ſoit pole de du defir de 
dominer, voila auſſitòôt une guerre gé- 
nerale. Il y a actuellement dans cette 
artie de Punivers un homme appellẽ 
Frederic, qui bouleverſe ! Europe, & qui 


fait couler des ruiſſeaux de ſang; c eſt que 


a F rederic 


aqueuſes: voila, pourquoi tous les peu- 


ples de l'Europe font actuellement armẽs 


les uns contre les autres. 


7 L ETT R E XxxVIII. 


Le Mandat kie tou · na, au n 


Go We a Paris. 


a 
Sas 


A ſcience du gouvernement en Aſie 

eſt une choſe tres ſimple : c eſt 
un homme qui commande à d'autres 
hommes: la volontẽ du Pe eſt Ja 
loi ſupreme : il ordonne, & on lui obęit: 
voila le gouvernement Aſiatique. 


C'eſt, dit - on, toute autre choſe en Eu- | 


rope, od chaque copſtitution politique 


eſt combinẽe. Les lẽgiſlateurs ont don- 
ne comme un leſt 3 a chaque pouvoir pour 


ſervir d'equilibre a un autre. Ce neſt 


point le caprice qui conduit les hommes, 


mais la raiſon. On nous falt ici un por- 
trait ſi avantageux de cette combinaiſon 


des Pouvoirs, que J'ai quelqueſois du re- 


gret de n'<tre Pas nẽ ſous le ciel Euro- 
peen ; car je t'avoue que, de tous les 
bonheurs de Phumanits, celui de vivre 

F 6 ; ſous 
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'Fredetic à le ſang ſec, privẽ des parties | 
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| ſous lem empire de la xaiſon eſt e Pla 
Stand. 
3 attens det ton amitic, que tu me faſſes 
un tableau exact de cette perfection de 
Fart de gouverner les hommes, fans blel- 

ſer leur liberte qu' on * etre ctabli en 

bee xx 


P 'L ETTR E XXXIX. 
L. Mandarin Cham- pi. pi, au Mime, à 
. | 


: 2 5 5 0. . 
E Roi 5 cr Feance eſt le plus puiſſant 
Prince de PEurope. Quoiqu il n'ait 
point de mines d'or, ni d'argent, il a des 
richeſſes immenſes, Ses trẽſors ſont d' au · 
tant plus inepuiſables qu'ils tirent leur fe- 
copditẽ de Ptmagination de ſes ſujets. Ce 
Monarque eſt luĩ· meme l'inventeur de ſes 
Facultes, & le premier c rẽateur de ſon 
"opulence. Si les Kaul qu il entreprend 
| font trop longues, "1 nait point d'ar- 
t pour faire jubüter "es Lovit za ii 
fait vivre avee de petits moreeaux de 
piplery & faute de papier, il les paie avec 
des teuilfes de chene*. Un Prince qui 


,"S; Papier ſans valeur. | he 
at 


: — 9 
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_ fait aink faire ſervir les arbres a ſon 
ambition, ne peut pas manquer Are 
Bing 5 

II fait penſer ſes peuples comme il 
veut; s'il leur doit mille- millions, it 
leur prouve demonſtrativement qu'il ne 
leur doit pas un ſol, & les paie avec 
Hen. 

LA ſoumiſſion ed de ſes ſujets, 
eft un autre reſſort de ſa puiſſance. II 
monte comme il veut la machine de ſub- 
ordination; ceſt Paffaire de N 
tours de plus. Labs 

Lorſqu'il veut faire Ia guerre, il dit à 
ſes gencraux, vous raſſemblerez deux 
cens mille hommes, & vous irez vous 
battre dans telle plaine qu'il leur dẽſigne; 
auſſitot les armes marchent. vous, 
peuples, vous me remettrez vos biens, 
& enverrez à mon trèſor tout votre ar- 
gent, ſans meme vous relerver celui qui 
vous eſt nẽceſſaire pour vivre; & d abord 
ſes coffres ſont pleins; ſes ſujets lui don- 


nent tout, juſques aux x Fon moiens qui 


leur reſtent pour vivrę⸗ 

Il n'y a pas beaucoup d'imagination, 
comme tu vais, a cette puiſſanceʒ elle 
derive de deux ou trois ordres. Le 
dernier ſujet de cette monarchie qui au- 

a why roĩt 
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foit A bekcorp Canbition & peu d'huma- 
nite, pourroit devenir un grand Roi. 


| On prẽtend cependant que cet effort de 


genie ne vient pas de lui, ſes miniſtres 


Paident à former cette grandeur, & en 


combinent enſemble les moiens ;' ils Li- 
„ & ſe chargent de Texẽcution. 
n teroit plutor les grains de 
able du ae ocean, que Te nombre des 
arrets publics depuis un fiecle dans cette 
monarchie. Tu penſes bien qu'ils ſe croi- 
ſent les uns les autres, & ſont contradic- 


toires a eux · n ae mes car s ils E etoient con- 
ſequents, il y auroit un fiſteme d'unité 


dans ce gouvernement; & il gen faut de 
cent mille contradictions que cela ſoit. 
Un premier arret_ eſt preſque toujours 
dementi par un ſecond, & celui-ci de. 
elaré nul ar un troiſieme. SEES 

De ce Jelaven 'continuel de la volontẽ 
Touveraine, reſulte un contraſte qui for- 


me un paradoxe dans ce gouvernement. 


que je ne ſaurois Yexpliquer, parcequ'il 
ne s' accorde pas avec le reſte des mœurs 


| de la nation. C'eſt un point d'honneur 


Etabli en France dans la fociete civile, 
qu'un homme qui ment eſt regardẽ com- 
me un impoſteur, indigne de cette ſo- 


| ciẽtẽ dont il eſt ne, & taxẽ de bas: 


Or 
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Le Mandarin Cham -pi- pi, 42 Raabe 
| my Chef far P Hiſtoire,” 4 Pikin. l 1 : 


Suite des grande e de P-Earope... : 


IF De be | 
Jamar en tirant  PEarope de 
Petat d'e engourdiſſement o elle E- 


toſt, lui avoit donne une ambition qu'elle 
n'avoit Pas auparavant. Une Emulation 
générale +$'<toit repandue, Parmi les na- 
tions; quelques unes 8 ctoient Eleyees 
au- deſſus d'elles- mèmes. 


Les Saxons avoient prevenu cette, pre- 


miere Emulation : ils Etoient ſortis, pour 
ainſi dire, de derriere la ſcene du monde, 


& avoient paru ſur le theatre de PEu- 
rope, on ils jouoient un premier role. 
Ce peuple avoit conquis, ou, pour mieux 


dire, envahi des Etats, . 5 Etoit deve- 
nu puiſſant ſans avoir de puiſſance. Ces 
Saxons n'avoient aucun droit ſur les 
peuples qu'ils ſoumetoient, ainſi que 


CCUX 


3 
or je ne comprends pas, pourquoi le Roi 
de France, qui ment continuellemeht 
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ceux qui en avoient, ; ſoumis autres a-_ 

"vant cu. 

Leur brigandage, eur fougve, leur 

ardeur, leur courage, leur avoient ouvert 

un chemin à la grandeur ; {i Von peut 

a pes de ce nom ce qui eſt la ſuite de 
h violence & de Iu uſurpation. 

Les Danois avoient fait un effort 
| 3 eux-memes pour devenir puiſ- 
Lans, & y reuflicent du premier coup. 

Leurs conquetes leur donnerent un rang 
dans le monde, qu'on n'auroit pas du 
attendre de leur petiteſſe. _ 
' Les Normands parurent, & envahi- 
. rent. C'&toit d'autres brigans du nord 
qui ſe rẽpandirent en Europe, comme un 
torrent. Charlemagne qu'ils craignoient, 
les avoit contenus, tant u'il avoit vẽcu: 
mais apres ſa mort, ils montrerent de 
tous cotes. Ils n'avoient ni loix, ni ordre,. 
ni diſcipline militaire : leur gloire Etort le 
pillage ; & leur domaine les ẽtats qu'ils 
pouvoient vſurper. Les Normands ne 
faiſoient point de conquẽtès; ils voloient 
les couronnes. Voila quels furent d'a- 
bord les trois peuples dominateurs: ce 
qui prouve qu'il n'y avoit point de force 
univerſelle qui contint Europe, & que 


f domination dependoit des premiers bri- 
: gans. | 


7 


. 

oe . . a 
gans quiavoient Paudace d'uſurper. | Tous 
les autres peuples, plus timides & fans 
force, n'avoient point de puiſſance en 
propriete, & ẽtoient encore a former. 
La Rouffie, qui poſſẽdoit des pais im- 
menſes, etoit. comme enſevelie - dans le 
nd⸗qant de ſa grandeur, C'etoit un vaſte 
corps fans ame. Comme elle hẽſita beau- 
coup a ſe faire Chretienne, elle fut plus 
longtems ſeparee du reſte de l. Europe. 

La Pologne ẽtoit ſoumiſe aux Empe- 
reurs, qui ne lui permettoient d'avoir 
d' autre Roi que celui qu'ils lui donnoi- 
ent. Non ſeulement la nation <toit eſ- 
clave, mais meme le trone. - Sa foibleſſe 
_ Etoit grande; car la tirannie y ᷑toit ex- 
trèẽme. Les nobles avoient la permiſſion 
de commettre toutes ſortes de crimes: 
ils pouvoient faire mourir leurs vaſſaux 
pour quelques onces d' argent. Cette 
uſage barbare ſubſiſte encore chez 
cette nation civiliſee. Ce peuple connoiſ- 
ſoit ſi peu les moiens de puiſſance, qu'il 


ignoroit Parr de la guerre. Les loix '& 


toient la volonte des grands qui gouver- 
noient arbitrairement, & ne rendoient 
compte à perſonne de leur injuſtice. On 
appelloit cette injuſtice alors, comme au- 

F ; Jourd*hui, 
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Jourd'hui, un privilege. Comme fi h 


idee de an 


—— —ͤ - 


© *Qrantie pouvoit Etre un droit. 
La Suẽde ne faiſoit point encore parler 
2 Si quelque puiſſance avoit du 


lever 4 12 grandeur, c toit celle- ci. 


Dans ſon inſtitution elle o ẽtoit forme des 
moiens de puiſſance qui, bien menages, 
Pouvoient aire un grand ẽtat de ce petit 
peuple. Le dernier ſujet de la monar- 
chie avoit le droit de travailler à ſa con- 
ſervation. Les palſans avoient place au 
ſenat, entroient dans les deliberations, '& 
veilloient eur mẽmes A heya in- 
-Erety. EI, | | 
'La levee des pom, qui eſt la pierte 
* touehe de Fadminiſtration, e pohevit 


Etre 'Etablie que par leur conſentement. 


Ce peuple #toit für d'une ſubſiftance, 
parcequ'il ſe taxoit lui-meme, & qu'il 


ne donnoit a l'ẽtat que ce qu'il pouvoit 
lui donner. II ẽtoit deffendu au Roi d'a- 


voir plus d' ambition qu'il nen devoit 


avoir, parceque ' le peuple sen ẽtant re- 


ſervẽ les molens, il ne lui permettoit que 
celle qui lui ẽtoit nẽceſſaire. On diroit 
que ce r ple avoit conſervẽ quelq que 

cienne inſtitution de la liberte 


+ [ok & qu'il Etoit moins eſelave 
211. 8 ; 4 : Av au- 


C HIN OI S. 131 
quꝰ' aucun autre de Europe. Un de ſes 
fouverains, ajant voulu s'approprier une 
partie de leurs richeſſes, ils ſe ſouleverent 
contre lui, & lui firent la guerre. 
La Hongrie wetoit preſque rien. Elle 
avoit le droit de faire ſes Rois; mais, fi 
elle ẽtoit libre par le trõne, elle ẽtoit eſ- 
clave par ſa propre tirannie. Ses nobles 
jouiſſoient auſſi du triſte privilẽge de tuer 
leurs vaſſaux: aucune loi fondamentale 
ne s oppoſoit à cet uſage inhumain: ce 
qui prouve. qua'pres les grandes rẽvolu- 
tion de I Europe, les nations civilices 
demeurerent toujours barbares.. 

La Pruſſe, & pluſieurs autres Etats Go | 
ond; Etoient ; fi Petim A ne les apper- 
cevoit r in 1791039 
La maiſon FAtviabe & etoit au bergeau; 
& celles de pluſieurs ſouverains d' Alle- 
magne ne faiſoient que de naitre. II y 
en avoit mẽme qui nẽẽtoient Point encore 
crẽces. 5 #1160 een „ enn, 
L. Italie, depuis 14  decadenge des Ro- 
mains; Etoit beaucoup dẽchue: ſa gran- 
deur s'ëtoit ẽvanouie avec celle de ſes ha- 
tans. - Un flux & reflux de Pens, 
| Favoient inondee tour à tour. 
I y a des continents ſur: la laekes faits 
Pour elfuter des TEvolutions: d'une eſpece 
par- 


enen 
-particuliere. Un vagabond lle Ro” 
mulus avoit . forme lA bem bandit? 
Ia dẽtruĩſirent; & un brigant, nomme 
Albouin, la relablit un peu. C'eroit le 
chef d'une nation connue ſous le nom de 
Lombards qui 8'eroient Etablis dans le 
- Pais. - Albouin s'y prit comme il falloit: 
il ne gena point te peuple dans ſa croi- 
ance; il fut permis à chacun de croire au 
- Chriſt, ou de le regarder comme un im- 
Foſteur: politique qui eut garanti l Eu- 
de bien des troubles, ſi elle avoit 
-Ete ſuivie des grands monarques qui vin- 
rent apres. Les Lombards r*envahirent 
pas toute Vitalie: les Empereurs y domi- 
noient toujours; mais comme ils voia- 
geoient aſſez, ils nommoient à leur place 
un lieutenant, qui depechoit leurs ordres, 
1108 * envoloit leurs commandemens dans 
_ tout empire d' occident. Il y eut une 
_ - choſe chez ce peuple qui le ſoutint tou- 
jours un meme dans le tems qu il 
eEtoit le plus affoibli; c'eſt quꝰ au- milieu 
du deſpotiſme d'un gouvernement le plus 
. abſolu, il conlerva toujours des ſenti- 
mens e tels n oy: anciehs 
Nomains. 1 
. Eilealie, à dla ee ercation de FEu- 
- rope, a n'Etoit pas ſi barbare * les autres 
peuples 1 


. 
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peuples : tandis que les autres Etats du 
monde <toient dans Pignorance & l' aveu- 
glement, on ſavoit lire & ecrire à Rome. 
Elle prẽvint da derniere extinction des 
ſciences. Sans elle qui conſerva ce feu 
ſacrẽ & Vempecha de s eteindre, il n'y 
auroĩt plus de ſavoir aujourd'hui dans 
| Europe 1 Be 
| La France commengoit à ſe former: 
| quoique dans ce tems-la elle n' et pas 
joint A ſon premier domaine pluſieurs pro- 
vinces qui en ont fait depuis un vaſte 
roiaume, il etoit deja grand. II n'y a- 
voit que ſes ſouverains qui ẽtoĩent petits. 
Une longue fuite de rois faineans affoi- 
blit pendant long-tems cette monar- 
chie, & l'empècha de ſe faire jour 
au-travers de l'Europe: ſes monarques 
n'avoient qu'une ombre de ſouverainete. 
A peine ẽtoient - ils aſſis ſur le trone. .Cha- 
cune de ſes provinces avoit ſon Roi ap- 
pelle comte, chez qui la couronne etoit 
hereditaire, & entierement independante 
de celle de Petat. Le ſceptre n'etoit, en 
quelque maniere, que repreſentatif ; c- 
toit une effigie de ſouverainete. Les pe- 
tits Princes ſe faiſoient la guerre entre 
eux, & deloloient Petat en preſence du 
Roi, qui n'y jouoit d'autre role, que * | 
| yp 
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|. nr gt Iteft vrai qu'il avoit le 
droit d'en ſuſeiter à ſon tour, & de 
troubler la moharchie, comme les autres; 
& dans ce eas, ſes vaſſaux etoient obliges 
de lui en fournir les molens: ce qui fai-: 
ſait une ſuſpenſion d' armes d'un core, & 
une guerte de autre. Le peuple n'a. 
voit point de ſubſiſtance afſuree, pareeque 
les troupes déſolojent les campagnes. 
Cette monarchie auroit përi fi; du cen- 
tre de ſa folbleſſe : meme, il ne 'S*Etoſt. 
deve une force qui la ſoutenoit. On a- 
voit toujours les armes à la main: les 
peuples <toient guerriers par stat. 1 55 eſt” 
cequi Fempecha de ſuccomber. 
__"L/Angleterre men avoit que 1 nom. 
Sans force, ſans vigueur, ſans puiſſance, 
elle paſſoit ſueceſſivement au pouvoir de 
ceux qui vouloient Paſfervir.. Elle avoit 
ſabi le joug de pluſieurs peuples fans s'en 


etre preſqu'apperęue; tant elle ẽtoit ac- 
coutùmẽe à la ſervitude. © Les Romains, | 
des peuples appelles Saxons, Charle- 
magne, & d' autres qu'on nommoient 
Normands, les Danois la conquirent, ou 
pour mieux dire, Pavotent envahie; car 
les brigans qui vouloient s'en emparer, 
n*avoient qu'à ſe prẽſenter. On les paioit | 


pour's ln retourner; ce qui Etoit Je mo- 
ien 


/ 


en qu'ils revinſſent ſouvent. Les An- 
glois ſe laiſſoient deſoler dans leur pro- 
pre pais, avec une foibleſſe qui ſert a prou- 
ver que la force & le courage des hommes 
tient plus à l'inſtitution politique des ẽ- 
tats, quꝰ au climat; puiſque ſon phiſique 
eſt aujourd'hui le mème, & qu'il n'y a 
que ſon gouvernement qui ait change. 
L Eſpagne ẽtoit fi foible que des peupla- 
des venues d' Affrique en firent la con- 
quete, & ne laiſſerent a ſes habitans que 
la liberte de ſe cacher dans des rochers.. 
Les auteurs Europcens donnent des rai- 
ſons aſſez vagues de cette impuiſſance; 
mais je crois que la véritable eſt que les 
Eſpagnols, qui ont naturellement Fima»/ 
gination tres vive, furent plus ſuperſti- 
tieux que les autres peuples d' Europe, 
lorſqu'ils eurent adoptẽ, comme eux, une 
religion remplie de pratiques & de cere- 
monies; ce qui diminua leur force & 
leur courage. Cependant il ſortit de deſ- 
ſous terre un chef qui les excita pan ſon 
exemple à étre braves. Ce chef pouvant 
etre ſouverain, ne voulut plus etre ſujet: 
1] refuſa le. tribut que la nation paioit aux 
vainqueurs. C'eſt à lui que les annales 
de l'Europe font commencer les Rois du 
rit Chrétien 3 mais en liſant ces annales, 
| | 11 


. 


- 
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il faut faire plus een aux choſes, 3 


qu aux mots. | 
- Les E 5 qui avoient Hei de | 


la puiſſance de tout Punivers, Etoient les 
plus pauvres princes du monde: ils ne 
Poſſẽdoĩent preſque point de domaines en 
Propriete; la ſeule richeſſe qui leur reſ- 
toit far la terre, toit leur non: 
Le nord de] Europe qui avoit detruit 
tous les peuples du midi, ẽtoit toujours 
barbare. Apres avoir ravagẽ Europe 
par ſes invaſions, fatigue de ſes conquetes, 
11 paroiſſdit avoir befoin de repos. | 
La Suifſe'commencoit à mouvoir. 
La rẽpublique de Veniſe $'<toit formee: 
le commerce & les brouilleries de reli- 
gion & de Europe, lui avoient donné 
une puiſſance; mais elle n 'etoit redouta- 
ble à perſonne. | 
- Genes $'etoit un peu agrandie, & tous 
10 autres petits etats avoient ſuivi le 
mouvement genéral; 3 ils etoient ſortis de 
leur nẽant on les Grecs, les Romains, & 
enſuite les barbares les avoient retenus. 
Mais tous ces Etats naiſſans avoient 
toujours EtE agites. Je trouve que juſ- 
ques à la naiffance du Chriſt, les ſectes 


palennes mavoient point caute de Sverres 


| 1 les hommes. Les * n'avoĩent 
8 5 Point 


| © 'H IN 0 1 8. 1 37 


point fait de leur croĩance un objet de 
divifion : mais les Chretiens ſe battirent 
toujours pour ce qu' ils devoient croire. 
On trouve dans cette égliſe plus de 
cent manieres d'adorer Dieu. On defi- 
gure tout, juſques a l'exiſtence de Dieu, 
pour laquelle on diſpute ſans ceſſe. 
Dans les premieres querelles ſur le 
dogme Chretien, il fut queſtion de ſavoir 
ſi Pon mangeoit & ſi l'on buvoit reelle- 
ment la divinite z c'eſt a dire, {i Petre ſu- 
prème ſe digeroit & devenoit un excre- 
ment. Il eſt impoſſible d'avoir pour la 
religion cette vënëration qui lui eſt ne- 
cCeſſaire, lorſqu'on PFavilit ainſi par des 
termes mëpriſables. „ 
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Le Mandarin Cham-pi-pi au Mandarin 
1:64 ict Kisten nee >34r7 1; a5fe 
ii eB 3)! £4 De am: 
1 A ſcience des revolutionsde I'Europe 
| eſt reſervee ici a une claſſe de doc- 
.teurs, qu'on appelle politiques; ils en 
donnent legon pour de Pargent, car tout 
ſe. vend ici, juſques aux interets des 
Princes, en | | 


Tou I. G A mon 
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A mon arrive à Paris, je 1ouai un de 
ces docteurs, pour m'inſtruire de la cauſe 
des ſieges & des batailles qui dẽſolent 
maintenant cette partie du monde. Ce 
ſavant fit apporter chez moi deux ou 
trois-cens-volumes, od étoit contenu, di- 
ſoit-il, le ſujet de la guerre preſente, Je 
lui demandal/ si n'avoit pas une mẽ- 
thode plus courte, attendu que je ſerois 
probablement à Pekin, avant que d'a- 
voir pu lire ma premiere legon. Il s'en- 
gagea de m'initier dans les miſteres de la 
politique par un chemin plus abrege z & 
pour etre plus court, il ne remonta Pas 
plus haut qu' à la erẽation du monde. 

Dieu, dit-il, forma l'homme & la 
femme, qui ſe firent d'abord la guerre; 
voila l'image de celle des nations. 

Apres une aſſez longue ſucceſſion de 
ſiecles, pendant leſquels differens - peu- 
ples avoient deſolE pluſieurs fois la terre, 
les Egiptiens, & apres eux, les Grecs 
pafurent: A la ſuite de CCUX=Cl, Punt- 
vers vit naitre les Romains qui pillerent 
le monde: ils firent la conquéète de 
toutes les nations; mais aiant été Ecraſcs 
ſous le poids de leur grandeur, tous les 
ſouverains qui ſe formerent du debris de 


leur rms fe firent la guerre, pour 
erte - .: : ivoir 
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ſavoir qui devoit etre le Promiee; uſurpa- 
ten, 
Pendant qu ils ſe A les dẽ- 
 panilles des Romains, il parut ſur la terre 
un autre querelleur, nommeC harlem agne, 
qui les ſubjugua tous. Aprés celui. ci, 
on vit d'autres avanturiers qui ſe diſpu- 
terent encore: les violences continuoient 
toujours. On fit des droits de ce qui 
n'ẽtoit que des uſurpations, & on ſe bat- 
tit continuellement, pour poſſeder legi- 
timement ce qui ne pouvoit Terre gue 
Jung maniere illégitime. 

Enfin, au milieu du ſiëcle and il vint 
au monde, un Prince Chrétien, auquel 
les uns donnent le titre de grand, & les 
autres celui de petit, (faites bien attention 
à ceci, car c'eſt la clef de notre politique 
moderne 3) qui encherit ſur cette uſurpa- 
tion univerſelle. Il envahit des provinces, 
brula des ẽtats, & diſpoſa de vaſtes mo- 
narchies en faveur des ſiens; 1] paſſa ſoi- 
xante- ans à faire des fſieges & a donner 
des batailles; & brouilla ſi bien les cartes, 
que, depuis ce tems ja, il a fallu toujours 
negocier oy fe battre: Voila pourquoi, 
me e dit-il, la guerre eſt allumee mainte- 
nant en Allemagne. ing 55; mar 

4 117} ,nO0::a500 
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Ce que vous me dites-lz, tis Je au 
Profeſſeur, me paroit clair; mais je vous 
avoue cependant que je n'y comprens 

rien. Ne pourriez- vous pas m'expliquer 
les querelles prẽſentes des Princes Chre- 
tlens d'une maniere plus Jaconique ? 
Oui, je le puis, me dit-il; & Pour 
vous le prouver, je nien rapporterai Po- 
rigine qu'à deux ou trois- mille - ans: auſ- 
fitor, il s'exprima ainſi. i 
Romulus, aiant fonde la ville de 5 
. crea un ſenat. Ceſar dẽtruiſit fa puiſſance, 
& reunit en lui toute Pantorice de la rẽpub- 
lique. Les autres Cëſars qui vinrent apres 
lui, continuerent a fe approprier, & fon- 
derent un empire. Cet empire eſt: paſſe 
en pieces & en lambeaux, dans nos tems 
modernes, à une maiſon Europeenne que 
vous ne connoiflez pas; car vous autres 
Chinois n'avez d'idee que des anciennes 
chronologies, & celle de cette maiſon eſt 
preſque toute neuve. 

Charles-fix du nom, dernier Sant 
par males de cette famille, avoit une bel- 
le province qu'un Prince voiſin enleva a 
ſon heritiere : celui-ci craignant qu'on ne 
la lui enlevat à ſon tour, prit les armes 
en tems de paix, & fit une invaſion, par 
caution, fyr un monarque voiſin, dont 
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C HIN O IS. ret 
if abime les Etats, pour le mettre hors 
erat de lui nuire. 
je comprens par cette anion, dis- je 
en cet endroit au politique, qu'il devroit y 
avoir une guerre entre ces deux puiſſances: 
mais ce n'eſt pas de celle- là dont je veux 
parler, je voudrois connoitre l' origine 
de celle de la France. Et Ceſt cela- meme 
que Je vous explique. Ah! j'y ſuis 
maintenant : la France- voulut ſans doute 
proffiter de la diviſion de ces deux-mai- 
ſons, pour $approprier, elle- meme, cette 
province? Non, ce n'eft point cela: 
de quelque cote que panchàt la balance, 
la France ne pouvoit proffiter d'un pouce 
de terre en Allemagne. Pourquoi donc 


a -t- elle pris les armes? Je vais vous l'ap- 


rendre : c*eſt pour faire une diverſion; 
| Qu' appellez-vous, lui dis-je, une diver- 
fon? Ceſt mettre une arme conſidera- 
ble ſur pied, Fentretenir à ſes depends, 
detruire ſes finances, ſe battre pour les 
autres, & <epuiſer Fetat de ſujets. Puis · 
qu'on perd tant d'un cote, qu eſt · ce 
qu'il y a a gagner de l'autre? Rien, re- 
prit-il. La puiſſance qui fait diverſion, 
n'en doit attendre que ſa propre ruine: 
mais la politique des cabinets d Eurape le 
demande ainſi. 

„ Eſt · ce 
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_Eft-ce que e la France, lui dis- je, fait 
ai la guerre avec PAngleterre. par di- 
verſion? Non; il y a un ſujet bien reel, 
& vous ne vous etonnerez pas qu'il le 


ſoit verſẽ tant de ſang de part & d' autre 


juſques ici; car la cauſe eſt bien impor- 
tante Il s'agiſſoit en Amerique de quel- 
ques arpens de terre, habites par des 
tigres, que les Frangois & les A 


detendent comme des lions, 


Je remerciai mon maſtre, des la pre- 
miere ſegon; car je crois qu'on n' en a pas 
beſoin dans une ſcience auſſi claire & ſi 
convaincante, que la politique pr 
enne. A ' | S404 a 


| i. 3 > TT RE. XLII. 
Le Mandarin Kie-tou-na au Mandarin 
Cham: pi pi. 
| a De Pekin. © 
1A lettre ſtir la politique a fi fort 
indiſpoſẽ notre ſublime Empereur, 
que ſur le champ il a 25 eee For- 


donnance ſuivante. 5 
9 Ordonnance du grand Empercur de la 
& Chine. 


Nos predeceſſeurs $*eEtant prevenus e en 


9 faveur des connoiſſances — 
: 6 ils 


— 
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« ils permirent aux mathematiciens Chre- 
e tiens de $'ctablir dans la capitale de 
e notre Empire; mais aiant ete pleine- 
ment informepar notre mandarin Cham- 
ct pipi, que les Cours Europeennes font 
“ infectẽes aujourd'huy d'une ſcience a- 


& bominable, qu'on appelle politique, 


c que notre dit mandarin definit Par? de 


& tromper par excellence reduit en pratique 


par les Princes: nous ordonnons ce qui 
« ſuit. 


Attendu que les mathematiciens Eu- 


66 ropeens auroient pu imbiber pluſieurs 
* de nos ſujets de maximes pernicieuſes, 
oy "Nous ordonnons, 


* u'aucun de nos miniſtres, dans Pad- 
* miniſtration des affaires publiques ou 


_ © particulteres, n'emploie ni detours, ni 
1 n 2 8 5 

Que la ruſe & la duplicite ſoienr ban- 

<* nies de toutes les nẽgociations. | 

Si apres la publication de la preſente, 


il ſe trouve de nos ſujets qui aĩent mal- 
e heureuſement* N les maximes de 
ience Européenne, 


cette deteſtable 
% qu'on nomme politique, ils en feront 
leur declaration, à un Mandarin que 


* nous avons etabli à ce. ſujet, & PN, 


nous en fera auſſitòt ſon rapport. 
G 4 ou in 


4 
22 
17 
of 
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Pans le cas que ces memes ſujets les 
© aient adoptées, ils en feront Jeur e = 
« tion, publique. | 
Tout ſujet. en place, qui aura em- 
\ © ploie des détours & des.. fineſſes, pour 
<« reuffir dans ce dont nous l'aurons- 
* charge, au lieu de paſſer pour habile, 
< ne ſera repute. aupres de nous que pour. | 
sun fourbe ; ce qui « eft le vice ordinaire 
des. hommes, qui n' ont ni genie, ni ca- 
r 
Et pour que les affaires d'etat 8 

« vent cette candeur & cette honnetete- 
4 qui leur ſont neceſaires, nous declarons- 

" expreſſẽment, que ceux à qui nous. 
avons confiẽ quelques branches de no- 
i pouvoir, & qui ſeront convaincus. 
« de $Sctre Ecartes des, maximes de la re- 
« ligion, de-\honneur & de la probite,. 
e perdront auſſitòt leurs caracteres, & 
« leurs emplois. . 

Si entre deux miniſtres qui nẽgocient 

«enſemble, Pun peut prouver que au- 
«& tre lui en ait impoſe par des dehors faux. 
& trompeurs, & qu'il ait penſẽ tout le 
4 contraire de ce qu'il a dit, il ſera de- 
„ mis de ſa charge immediatement. 
Si on lit à la tere de quelque livre; 


8 Marine politiques, ce livre ſera brule_ 
| | | 66 in- x 
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ce jncontinent, fans aucun autre exa- 
% Defendons, en meme tems, à tous 

| 
| 
| 
| 


„ 


&« nos ſujets de lire aucun de ces Ecrits, 
« ſous peine de punition a nous arbi- 


- — 


ce traire. 1 ; 
Nous avons conęu tant d'indignation 
< contre cette deteſtable ſcience, que nous 
ordonnons que tout politique à l'avenir 
« foit punt de mort. - 
Et pour eviter toute ẽquivoque, & 
te qu'on ne puiſſe point prendre le change, 
* r ce qu'en Europe on appelle de ce 
nom, nous ordonnons que toutes les 
<« nẽgociations d'ores- en- avant ſeront en- 
ce tendues A la lettre; c*eſt à dire, que lorſ- 
qu'un agent public aura dit dans une 
affaire capitale, cela ſera ainſi; il ne puiſſe 
e y avoir aucune raiſon ſous entendue, 
pour que cela puiſſe etre autrement. 
Nous declarons que, fi apres la | 
publication de la prẽſente, on decouvre | 
quelque profeſſeur en politique, qui 3 
| 
| 


r — 


e Penſeigne à nos ſujets, apres en avoir 
ce Etẽ convaincu, il ſoit condamne au der- 
<< nier ſuplice Chinois; c'ſt à dire d'etre 
coup en dix-mille-pibces, &c.” | 
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LETTRE XIII. 


narchique abſolu. On doit le regarder 
comme un hommage que le. deſporiſme , 
Pais a la liberts. ,.. 
Les Frangois ne ſont pas. aſſez, méchans 
pour ſe corrompre par des crimes, & des 
trahiſons, ils ſe ſeduiſent par des paroles 
douces & flatteuſes; car dans tous les 
gouvernemens, il faut que les vices de 
la conſtitution aient leur cours. 


1 Le Mandarin Cham- pi- pi, au Matte des 
Wl . Cerimonies Kie-tou- =, a Pekin. $ 
il : "Aj 4s Paris. 
1 0 U FT 15 ET a Paris, excepte les 
4 complimens qui ſe donnent pour 
10 rien. H y a ici une formule de mots 
Ly fades & Etudics, que chacun ſait par 
11th cœur, & qu'on diſtribue à tout venant, 
"1 ſans diſtinction Mage & de ſexe. 
11 Cette faveur a une origine: les grands 
14 la tirent de la Cour; ceux-ci la font paſ- 
{i ſer aux nobles, qui da diſtribuent en Etc 

Witt au peuple. 4 tie): be il 

WAY * ' Ceſt une ſhite du gouvernement mo- 
bi 
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La froideur des Frangois ? x cet Egard,” 
va juſques à inſipidite.' Je ne connois 
rien de plus tuant pour un etranger franc 


& ſincefe, que de paſſer ſa vie àu- milieu 
de gens qui font profeſſion ouverte d'une 


politeſſe | etudice, & qui ſont toujours 
montẽs fur le cẽremoniel; qur n'eſt au- 
tre choſe qu un menſonge perpẽtuẽ. Pai- 
merois encore mieux à cet Egard une hon- L 
nete ruſticite. 

J'ai manque de perir ici 4 Fabordee 

d'une foule 95 complimens qu'il m'a fallu 
eſſuier depuis que je ſuis dans cette ville. 
Ceux qui ne connoiſſent pas le terrein, 
prennent ces fagons & ces manieres pour 
quelque choſe, tandis qu'elles ne ſont 
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LETTRE XLIV. 


Le Mime au Mandarin Cotao- yu- FED 2 
e Pekin. . 


Bf De Paris. 

| I 1. y E huit⸗ jours que je l ſors point 1 
de ma chambre; jy ſuis detenu = 
une migraine affteuſe.” Jai gagne cette 1 
maladie à un divertiſſement public, qu'on 


appelle ici Popera. C'eſt un concert 
& 6 d'ins- 


Ld 
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d'inftrumens; & de voix, qui chantent les 
tourmens. des hommes. Les Europeens, 
ſont fi gais, qu'ils mettent de Penjofiment. 
juſques dans les choſes les plus triſtes. 
Il ne m'eft gueres poſſible de te donner 
une idee juſte de opera Frangois. Ima- 
gine- toi quatre · vingts- -demons, . A qui on 
donne le nom de muſiciens, qui chantent | 
preſque toujours tous à la fois, accom- 
pagnẽs d' autant de violons, fliites, haut: 
bois, clairons, tambours, trompettes, tim- | 
bales, & autres inſtruments, dont j'i- 
gnore les noms. On prend ce diveriſle. £ 
ment. chez un. Prince du fang-roial, qui 
doit etre fort Pauvre, car on lui fait . 
r ods a 
Lee temple de Vopera eſt dedie > une 
ancienne divinité appellee Orphee, qui 
vraiſſemblament chantoit bien autrefois z 
mais dont Ia voix a beaucoup vieilli a 
force de fiecles. Aujourd'hui ſes ſecta- 
teurs ne font que hurler. Il faut nẽan- 
moins que les miſteres de cette divinit 
ſoient dans une plus grande veneration 
chez les Frangois, que ceux du Chriſt ;. 
car la plvpart des pagodes de Paris ſont 
dẽſertes, au lieu que e eſt E 
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3 ſpectacle (c'eſt le nom qu'on lui 
donne) eſt d'une conſtitution fi foible, 
que la moindre choſe peut. ſuffice, pur 
le faire tomber en ſincope. 
II n'a point encore vu le ſoleil depuis 
qu'il eſt au monde. On prẽtend que le 
gong Jour lui eſt ſi pernicieux, qu'un 
dul de ſes, raions ſuffiroit pour detruire, 

ſon enchantement. Ces 
Sa ſalle, qui. n'eſt: pas des plus vaſtes, 
eſt entource de tribunes. II n'y a point 
d'eſpace vuide: les. fideles de opera ont 
des niches juſques au- deſſous des toits, 
Toutes les tribunes & les autres places 
ont pour point de vue une charpente de 
la largeur de la ſalle dans le fond, -elevee 
de terre d'environ cinq-pleds. Ceſt 1 

le pais de Popera, _ 
Pour que ce divertifſement falſe. une 
grande ſenſation, il doit rendre malade: 
un opera F rangois eſt dans ſa perfection, 
quand il renvoie les ſpectateurs etourdis. 
Le chef d œuvre de ce divertiſſement s? s an- 
nonce toujours par un grand mal de tete. ] 
Les acteurs & les actrices, comme 
on les appelle, ſont eſtimes à pro- 
portion des cris peręans qu'ils pouſſent 
dans, les airs. Il y a actuellement une 
cſclave A ce ſpectacle, qui, fait elle ſeule 
| (7 PRs 

5 


| % LtsPION 
25 de bruit àvec ſa voix, que fix- tam- 
urs & dix-trompettes enfemble. | mY 

Non ſeulement on chante avec la voix 
à opera, mais meme avec les mains, les 
bras & le corps. Lacteur ou Padtrice 
qui ſe-dEmene le plus ſur cette charpente, 
& qui paroit etre en convulſion, y eſt re- 
garde comme un homme à talent ſupe-, 
rieur. Quand cette agitation ell ex- 
treme, elle peut ſuppléer aux grands 
clans du chant. _ 

Le public fait grand cas maintenant 
d'une] Jeune eſclave qui n'a point de voix, 
mais qui chante Prodigieuſement des 22 
& 1 

Ce ſoir-là le ſpectacle commene a par 

un grand chœuf; & Ceſt- bY 98 ] 4 

- gagne la maladie dont je ſuis maintenant 
afflige. Un grand chœur, c*eſt lorſque 
quatre-yingrs-muſiciens, miles & fe- 
melles pouſſent des cris tous A la fois. 
Malheufevſement pour moi, ce chœur- 
Ja ſe trouva un chef- d'œuvre de muſique 
Francoiſe, un moreeau fini. A ce cha- 

rivari ſucceda un moindre bruit; vi une 
jeune eſclave ſingulierement vetue' parut 
ſur fe theatre : elle vint nous faire, en 
fredonnant, la confidence d'une Paſſion 


violente qui Taccabloit, difoit-elle, de 
A douleur : 
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douleur: il faut ſans doute avelle crũt 
que nous pouvions ſoulager ſes maux, 
car en nous regardant fixement, & nous 
adreſſant la parole, elle nous chanta ces 

aroles : Arrachez de mon caur le trait git 
le dtchire, &c. | 
| J'etois fort embarraſle, pendant que 
cette eſclave nous racontoit ſes malheurs, 
de ſavoir quel role jouoit un homme qui 
| Etolt debout devant le theatre, un baton 
à la main, qu'il levoit & baiſſoit à 
chaque inſtant, & avec lequel il faiſoit 
plus de bruit, que tous les chanteurs en- 
ſemble; & qui ſe demenoit comme un dé- 
mon. Cet homme, me dit un ſpectateur 
qui Etoit aſſis à cote demoi, eſt Pame du 
ſpectacle : tout opera conſiſte dans ſa 
_ baguette, Les afteurs.& les actrices que 
vous voiez devant vous, n'auroient pas 
un petit mot à dire ſans 3 ſon action 
leur donne la vie. 

Je m *appergus en effet que, dans le plus 
fort emportement des paſſions, ils ne per- 
doient pas un inſtant de vue. le petit 
baton : de maniere que, fi quelque acci- 
dent arrivoit a celui qui le fait mouyoir, 
le chanteur au- milieu d'un grand air reſ. 
teroit muet, la bouche ouverte, comme 
i Etoit Petrifiè; le muſicien & la mu- 
ſique 


1 8 1 E 8 8 1 0 N 
ſique obẽiſſent? A ſes ordres.. C'eſt le baton | 
de marechal de France de*lopera. 

Il eſt preſque toujours queſtion dans ce 
ſpectacle d'un herbs & d'une heroine en 
amour qui,  apres avoir. exprimẽ leur 
douloureux martire, meurent à la fin de 
de ſeſpoir & de douleur. Le tout ſuivi 
de 5 ACCOMPAgnement | avec la baſſe 
11 
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Ze Mandarin in- ho-ei, au Mandarin 
e Ph @ Paris. 


bo; : | De Lion. 
E 8 dames de Take ont une odeur 
| de ſoie, qui faifit d' abord Iodorat ;. 
elles ſentent le taffetas d'une lieve loin, 
Leur manie eſt d'imiter le ton, les airs, 
les manieres & les allures de celles de 
Paris; mais ce ſont de mẽdiocres copies 
de ces excellens originaux. Une femme 
de Lion qui a fait un voiage à Paris, eſt 
la plus impertinente creature qui exiſte . 
ſous la voute du ciel. 
TJallai rendre viſite dernierement 3 I une 
dame qui eſt arrivẽe, depuis peu & qui, 
a cauſe de cela, ne peut Plus ſe voir en 
| TTY peinture 
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peinture dans fa, ville. Apres, les pre- 
miers complimens, elle me demanda, 
comment je trouvois Lion? Je lui ré- 
pondis: que. je le trouvois fort agreable. 
Vous n'avez donc Pas ete 2. Paris, 
„ Monſieur, reprit-elle precipitamment? 
Je vous deman pardon, Madame, il 
<« n'y a pas longtems que j'y Etois. Quoi, 
eme dit- elle avec ſurpriſe, vous avez ẽtẽ 
< 1 Paris, & vous trouvez. Lion. agrẽa- 
ble? Et ſans me donner le tems de rẽ- 
6 pondre, elle paſſa à la ſeconde inter- 
„ rogation. Avez- vous EtE ici A notre 
3 ſpectacle. ? Non, Madame, lui dis-je. 
© Voila qui eſt heureux pour vous, re- 
© prit-elle;. car il eſt deteſtable; on n'y 
<* tient. point; c'eſt quelque choſe d'a 2. 
<« freux. Outre qu'on ny reprẽſente que 
de mauvaiſes pieces, les acteurs y ont 
un accent provincial qui n'eſt point 
< ſupportable. Cependant Jai out dire, 
Madame, lui dis-je, que preſque tous 
«les acteurs ſont de Paris. Cela eſt vrai, 
* Monſieur, ajouta t- elle, ils en ſont: mais 
& les Pariſiens ne parlent pas ſi bon Fran- 
&< £08, a Lion qu'à Paris. 

Que dites-vous de nos promenades ?. 

* Je les trouye charmantes. Ah! quelle 

1 difference, . Monſieur reprit- elle, en 
"oy en 


— 
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as pouſſant un profond ſoupir, de be 
«ci, aux champs eliſes, aux Thuilleries, 


ee au palais-roial! Du moins, ony reſ- 
<< pire un air noble, parcequꝰ on $'y pro- 


mene en compagnie de ſeigneurs & de 
femmes de la premiere qualitẽ; au- lieu 

* que, dans hos promenades, on ett ſuf- 
„ foque par un tas de provinciaux groſ- 


A ſiers, qui y genent Pair par leur reſpi- 


„ration. Je ne crois pas, continua- t- 
. Lick il y ait dans le monde un en- 


droit. plus delicieux, que les Boule- 
yards. On y voit toutes ſortes de ſpec- 
cc tacles, depuis le plus grave, juſques 


ce aux marionettes. Vous avez ſans doute 
<« Etẽ ſouvent au theatre du palais-roial? 
* Avez- vous jamais rien vu de plus ſu- 

„ perbe, que Popera? Tout y eſt d'un 
brillant Etonnant ; il n'y a pas juſques 


aux garcons de theatre qui h'aient Yair 


«© majeſtueux. Il faut convenir que ce 


i ſpectacle eſt rempli maintenant de ta- 
lens ſuperieurs, tant pour le chant, que 
pour la danſe. Mademoiſelle Cheva- 


* Hier m' enleve par la douceur de ſa voix. 
** Mademoiſelle d'. Avos me charme par 


A ſe tendre & le patherique de ſon chant. 


Je ſuis affectẽée par la voix de Poirier, 


* © & attendrie par celle de Lambert. Ma- 
« demoiſelle 


C HIN O IS. 155 
« demoiſelle Carville me ſurprend par fa 


es danſe, vive, legere & enjouee : '* ce 


6 neſt pas une de ces danſeuſes maigres 
% & flutees, qu'on perd ſur un theatre; 
elle eſt comparable aux monumens 
© anciens;: on diroit voir danſer une 
© piramide d'Egipte. La Lionnois eſt 
e Jegere ; elle brille ſurtout dans le tendre 


«+ Gs! pathẽtique. J'aime à voir danſer 


1 P Anis, le maitre de ballets, & non pas 
< ]ui en voir compoſer il eſt parfait dans 
* ſa danſe, - & mediocre dans 155 comp. 
N 16005 

Les foires St. Geben & St. Lau- 


< rent ſont auffi des ſpectacles reſpecta- 


% bles: la decence & le bon ton rẽgnent 
ſur ſes thẽatres. On ne diroit pas 
„ d'abord que leurs acteurs & actrices 
„ aient du talent: mais lorſqu*on les 
** examine de près, on trouve __ ils ont 
cn, eee e ee 
La comedie Frangoiſs elt un des 
premiers ſpectacles de univers. Quels 
acteurs, grands Dieux! Dubois eſt 
40 re la Torrilliere incompara- 

ple. Jaime ſurtout Bellecour; c' eſt un 


66 e acteur. La Gauſſin me frap- 


& pe dans le terrible; la Clairon me fait 
of yon dans le tendre; & le Kain * Fai 
falt 
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* fait verſer des larmes dans Faffefuevux:. 
Le theatre. Italien m'amuſe auſi? 
beaucoup. Ihy a „ lags que vous 


:  ©*-connoiſſez Carlin? Non, madame, Je 


* rai' pas cet honneur-lz. Carlin, reprit- 
Delle, weſt pas fort honorant; mais il eſt 
* tres divertiſſant: il joue. les arlequins. 
Il eſt fait a:peindre; il a ſur- tout un 

** accent admirable au theatre :- il parle 
** Francois, comme s'il Etoit ne. a Paris. 


„ Rochart chante comme un ange. 


Quelle etendue de voix! comme elle 
** eft ſonore! Quelles graces! Surtout, 
+5: quelles. belles dents il decouvre- au 
A publie, quand il file un ſont 
A Pegard des. beaux eſprits, cette 
ville en fourmille; eſt le centre des 
s hommes à talens: hors de Paris, point 
de ſalut pour le genie. Pour moi, je 
efrẽquentois tout ce qu'il y avoit de plus 
** ſublime en ſavoir. Je voiois Freron, 
$*:Marmontel, I Abbe” de:la Porte, & Lat- 
 #:4aiznan; Vous connoiflez : tous ces 
grands hommes, ſans doute? Pas un; 
* Madame. je ſuis ſeulement fachce; 
10 reprit- elle, qu'ils ſe menacent continu- 
c ellement entre eux, de ſe donner des 
'**.coups de baton : il me ſemble que les 


[77 gene &elprir devroient porter e Spes. 
2 0 Mais | 


2. 157 
Mais ce qui rend le ſejour de Paris 
«66 agreable 2 à une jolie femme,c'elt la = | 
< pagnie des beaux hommes. La pro- 


nee n' en fournit pas d' auſſi 3 
„% Je me ſuis ſouvent trouvee avec le 


c Marquis de Ville-P——. Le char- 
© mant cavalier | Il faut bien qu'il plaiſe, 
4c car il y a, vingt-ans que les femmes de 
«© Paris Fentretiennent.. Jai ſoupẽ auſſi 

„ quelquefois. avec le beau de Tor. 
« Quel air martial ! Quelle beauts male! 
„ Te ne ſais pourquoi on dit qu'il reſ- 
« ſernble a une fille habillee en homme. 

(14.66 La ſociete des femmes eſt auffi di- 
vine. C'eſt pour notre ſexe le pais de 
la compagnie z 1] eſt vrai que je ne 
* voiois que du bon. J'allois deux- fois 
la ſemaine chez la Comteſſe de Monos 

N- La. Marquiſe de Marchen — il eſt 
dommage qu'on ſoit vole. au jeu dans 
ces maiſons; car autrement, on $'y 
c amuſeroit parfaitement “. 

En finiſſant ces, mots, elle appella fa 
fille de chambre à qui elle demanda fi Pa- 
riſien étoit venu: & ſe tournant vers 
moi, C'eſt mon coëffeur, me dit-elle, 
il eſt de Paris; & j'ai rẽſolu de nen 
« admettre aucun à mon ſervice A Tave- 

| 7 nir 
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ec nir ſans ſon extrait bàtiſtaire qui prouve 
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cc qu'il eſt ine dans cette capitale. 

Ma fille de chambre que vous yehez 
_ ode voir, eſt de la paroiſſe de St. Ger- 
« main-PAuxerois, & mon petit laquais 


cc eſt ne dans 1a rue St. Honoré. Comme 


ce ©) ai réſolu de n' avoir auſſi aucune race 


e d' animaux, qui ne ſoit Pariſienne, Jal 


10 deja Ecrit pour qu'on myenvoiat un 


«© chien & un chat de cette capitale, ala 


T place de deux qui ſont nẽs ici en pro- 
ec vince, & que je veux reformer. J'ai auſſi 


* mande pour un roſſignol; car les na- 


ee ruraliſtes ont obſerve que les roſſignols 
« de Paris chantent beaucoup mieux que 


ceux de province. Enfin, J eſpere dans 
cc er n' avoir, autour de moi, d''autre 


* wy 


ete de Lion, que mon mari. 
Tous mes rubans ſont de la capitale 


e ainſi que mes mouches, mes gans, ma 


60 poudre, & ma pommade. Mes peignes 
<< en viennent auſſi; car vous penſez bien 
« que des peignes faits en province m'ar- 


4 facheroient les cheveux: il n'y a que 
ceux de Paris qui puiſſent peigner ho- 


te ſontalement. Jen regois auſſi rẽgu- 
ce Ijerement tous les mois mes curedents; 


&& * & Ty ordonne mes epingles.“ 
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=. De N 
| b princes -Chretiens fo multiplient 
dans tous les ẽtats, par des reprẽ- 
ſentans qu'ils nomment ambaſſadeurs. On 
ne peut volager dans aucune Cour d' Eu- 
rope qu'on ne trouve un Roi de France: 
on compte quelquefois juſques à dix rẽ- 
publiques de Veniſe ans e des extra- 
ordinaires. | 
Ces condjuteurs 4 couronnes « Satin | . 
de grandes prerogatives ; la plus conſi- 
derable de toutes eſt de troubler les états 
pour ſoutenir leur rang. La plùpart des 
guerres ne s' allument en Europe que pour 
leur droit de preſeance. Si les caroſſes 
de deux de ces monarques poſtiches s'ac- 
crochent dans une ru, il faut une bataille 
pour ſavoir lequel paſſera le premier ; on 
m'a meme aſſure que, ſi le Roi d'Eſpagne 
reſidant dans une Cour etrangere, Etoit ' 
dans un mauvais lieu, & que le Roi de 
Portugal voultit s' ö * le premier, 


* 11 
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1 il y auroit une guerre pour; decider cette 

Preference. 

C'eſt de cette ſource que naiſſent la 
. des diviſions. | 

il n'y avoit point A mbaſfadeur 
pour tranquilliſer l'Europe, elle ſeroit 
plus tranquille. 

Les repreſentans des couronnes jouilſ- 
ſent dun autre S 3. Jeu die 
* d'etre injuſtes. 0 

Leur place leur donne le droit de Con 
2 des dettes immenſes, ils peuvent 
enlever le bien des  citoiens par des em- 
prunts conliderables, & par- la ruiner la 
veuve & Forphelin,” ſans tre reſpon- 
ſables aux loix de ces crimes; & non ſeule- 
ment ils jouiſſent pour eux de cette prero- 
gative, mais meme ils Fetendentaux autres. 
| Leurs: maiſons ſont remplies de debiteurs 
& de meurtriers ſur leſquels les tribunaux 

nont aucun pouvoir. Quand un méchant 
homme a commis une mauvaiſe action, il 
ſe met au ſervice d'un Ambaſſadeur, 
& par-la il clude 10 chatiment que mẽ- 
rite fon forfait. '' | | 
C'eſt ainſi que les trones qui 8 
Etre les ſanctuaires de l'innocence & de 
la vertu, ſont 'aſile de Abb & * 


Pityuſtice. 
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Oe, de Hiſtoire, à Pekin. 
| Suite des N e poques ac P 1 


Europe qui au onaieme fiẽcle Gt 


/ 


vant la maniere de compter des 


Chretiens) auroit eu beſoin de repos, pour 
fe refaire de tant de depredations qui Pa- 
voient: affoiblie depuis la decadence des 


Romains, fur plus agitee que jamais: 


c'eſt preſque toujours dans la religion 
qu'il faut chercher Porigine de ſes mal- 


heurs. 
1 Chriſt, qui avoit vouky mou - 


Tir comme un homme, fut enterre 
comme un mortel: on avoit creuſe une 


foſſe, od Fon avoit depoſe ſon corps. 
Cet autre fic verſer plus de fahg que 


Jamais la politique n'en avoir fait repan- 


dre: on pretendit que ce trou avoit ẽtẽ 


profane par des infideles, & il fut reſolu 
de venger cette offenſe, qui, ſi elle en 
etoit une, wetoit * du reſfore des hom- 


mes. 
Tour I H Des 


* 


ws  EESPLON 


Des arm&es innombrables paſſerent les 
mers, & allerent ſe battre contre des 
 mortels qui, ne ldi alant rien fait, ne 

uvoient avoir avec eux aucun ſujet de 

viſion. Ils prirent pour ᷑tendart de 
cette guerre la croix, qui eſt chez eux le 
ſimbole de la paix: cette baniere, qui 
auroit du les faire penſer qu ils Etolent 
des. Chretiens, ne les fit pas meme reſ- 
ſouvenir qu'ils ẽtoient des hommes. La 
rage, & ledeſeſpoir les animoient. II eſt 
remarquable que de taut tems les Chre- 
tiens furent cruels & barbares, pouſſẽspar 
un motif qui devoit leur donner de la dou- 
ceur & de la moderation.” Ils commet- 
toient toutes ſortes de crimes, en ſe . 
tant à une action ſaintG. 
Lies armees qui alloient, Gig ee elit, > 
venger la divinite, ><toient compoſees des 
hommes les plus ſcelerats de la terre. La 
_ debauche & le libertinage formoient leur 
caractere principal. Une telle malice de- 
voit Wn fletrir la religion, que ho- 
a Ses premieres expẽditions furent 
152 propres freres: elles volerent les 
Hebiens, en allant piller les Turcs, Les 
violences; les rapines, les meurtres, les 
homicides accompagnerent par tout ces 


ſaintes expeditions. Le tenden du 
ont 27 Chriſt 


— 
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Chriſt fut le | precexte. des ans & . 
aſſaſſinats. 91 
Rien ne prouve mieux, je crois, 2 
eſprit dinconlequence qui a regne de tout 
tems en Europe, que ce qui arriva alors. 
Les Mahometans faiſoient eux-mémes la 
guerre aux Chrètiens, & les attaquoĩent 
dans leur propre pais; non pas pour des 
reliques, mais pour devenir puiſſans; & 
les Chretiens ne prenoient point les armes 
contre ceux- ci, tandis qu'ils alloient ſe 
croiſer dans leur pais contre ceux _ he 
les attaquoient pas. 51 15 
L*Europe etoit à la veille da devenir 
elelape > au- lieu de reunir ſes forces pour 
travailler à ſa propre defenſe, elle alloit 
au-loin faire le ſiege d'un tombeau. Trois 
ou quatre armẽes innombrables perirent 
d'abord par la faim, la ſoif, & les autres 
inconveniens qui accompagnent les entre- 
priſes mal combinees. . | 
La manie des croiſades qui, dans 55 
commencement, avoit ẽtẽ celle de quel - 
ques avanturiers, devint la folie des 
guerriers & des conquerans. Alors l' Eu- 
rope s'affoiblit nẽceſſairement, parceque 
tous les princes prirent pay a ces ExXPE- 


ditions. 
H 2 Je 6 


45 qui faiſoit le loser de cette 
guerre, fut priſe. Les Chretiens ſe ren 
dirent maitres du tombeau qu'on dit ẽtre 
<elui du Chriſt. Il en couta un million- 
dihommes à l'Europe, pour une ville qui 
n augmentoit point ſa puiffance, & qui 
n gutoit rien A \ fa religion, 
es guerres des. croifades furent de 
vention des Papes. C'etoit pour eux 
un moen d' elevation; car ils ne pou- 
voient g'agrandir, qu/en diminuant la 
puiſſance univerſelle. Il falloit tout abi - 
mer, pour etablir leur pouvoir. Les 
chefs de 'Fegliſe Chretienne montrerent 
dans cette Ci, qu'ils avoient moins 
penſs aux affaires du ciel, — celles de 
la terre: ils envolĩerent un ou lë- 
gat, pour prendre poſſeſſion 6 Jeruſa- 
lem em leur nom, comme Rois. Le Ca- 
pitaine qui en avoit fait la dere ee n' en 
fut que 3 TC. 

De nouvelles ervifades partirent, & 
perirent encore comme les autres. I. Eu- 
rope fut preſque dẽſerte, & ſe trouva pri- 
 vee d'habitans; car il fallut d'autres guer- 

res, pour ſoutenir les (premieres con- 
queres. Cette ville infortunce, pour la- 


* on s toit Egorge avec une fureur 
u 


— , 
s 
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Brutale, retomba por pouvoir de ſes nou- 
veaux mattres. La perte de cette place 
qui auroit du fare ouvrir les yeux aux 
Princes Chrẽtiens, ne ſervit qu'a les leur 
fermer Vantage. La fureur des croulydes 
fur plus vive que Jamais. : * 
Cette guerre qui n'avoit @abord kite 
qu'une ſimple invitation, devint une loi 
fondamentale. Tous les peuples furent 
taxes: il fut ẽtabli que eeux qui ne | pw 
Toient point ſe croifer, paleroient la di- 
xieme partie du revenu de leurs biens. 
Cette loi ẽtoit bien injuſte: elle obligeoit 
les ſujets à ſe dẽpouiller de leur ſubſiſtance, 
pour fournir àAune Youre 9 * "pac 
celle de l' tat: 
Preſque tous les Rois de ce tems Ea 
aſſemblerent de nouvelles armes qui 
perirent, comme celles qui les avoient 
precedees. Jamais il n'y eut une preuve 
Plus convaincante que les exemples ne 
ſont rien chez les Evropeens. | 
De tous les generaux qui furent I la 
tete de ces expeditions, il n'y en eut que 
deux qui firent fortune, mais ce fut en 
echouant; car au- lieu de deſcendre dans 
le tombeau du Chriſt, ils monterent ſur 
i trone de l' empire d'orient: mais leur 
. : i elevation 


— 


8 | 
Slévation ne ſervit dans la ſuite, quA ſaite 
mieux ſentir leur chüůte. 
Les hiftoriens Chretiens ne fone monter 
dai ment de l'Europe dans cette oc- 
caſion, qu àdeux- millions d!hommes, par- 
Feque, ce fut-là le nombre des ſoldats qui 
krirent: mais ce n'eſt. point ainſi qu'il 
Haut calculer la dẽpopulation. Un vuide 
de deux - millions d'habitans, en repan- 
dant fon influence ſur la propagation ge- 
nérale, les arts, Vagriculture | & toutes 
les autres branches de Padminiſtration, 
en doit cauſer un immenſe. Une telle 
5 dẽpredation ſur le genre humain ne ſau- 
roit ſe calculer au juſte. Elle n'eſt point 
encore rẽparte, & probablement ne le 
ſera jamais. II auroit fallu faire des loix 
de reſtauration; mais des Princes qui 
s'exterminoient eux & leurs peuples pour 
un tombeau, n*etoient gueres capables, 
après avoir fait le mal, ** apporier le 
1 
Il faudroit aujourdhui changer tous les 
fiſtèmes; & c'eſt a quoi aucun des ſou- 
|  .verains ne penſe nullement. 
| Le tombeau du Chrift fut cauſe que 
I Europe ſe rẽtrẽcit de la moitie. - Ces 


2 es qui .deſolerent tout, fervent, 'A 


„ rt» eSio 
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prouver combien les grands Evenemens» 
tirent leur origine de petites cauſes. Un 
de ces vagabons dont Jai parle, alant EtE 

a Jeruſalem, pretendit avoir reęu quel- 
que offenſe de ceux qui gardoient ce 
tombeau: de retour en F:alie, il porta 
ſes plaintes, & auſſitöt on prit les armes. 
Ce fut pour venger un avanturier que 
V'Evfope 5 55 moitié de ſes habt- 
ping oo 1 
Les evoiſaites atant Pe la C leogiones; 
pluſicnrs :erats* proffiterent de la foibleſſe 
generale, pour ſecouer le joug des Em- 
_ pereurs, qui ſe diſoient toujours les ſuc- 
eeſſeurs de empire Romain: de maniere 

e la liberté partieuliere de Europe 
eroiſſdit, i meſute que la n uni- 
verſelle diminuoit. 

Pluſieurs ẽtats & ſociẽtẽs ſe gouver- 
nerent par des loix municipales, & cette 
forthe de gouvernement ſubſiſte encore. 

Un grand nombre de villes ſe ligue- 


rent enſemble, & s'unirent d'intérét; 


mais ce fut plutôt pour accroitre leurs 
richeſſes, que pour augmenter leur puiſ- 
fance. 172 
La plupart des peuples Robot cher- 
rherent d a clever leur grandeur fur la ruine 
generale: mais c'eſt une puiſſance bien 
H 4 foible 
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foible., que celle qui $'&ablit ſur la foi 
bleſſe · meme. II n'y avoit alors dans cette 
partie du monde que deux- pouvoirs; ce- 
lui des Papes, & celui des Empereurs : 
ces deux chefs du monde Europeen te- 
noient les renes de cet univers. Les di- 
viſions des autres potentats Etoient dé- 
cidees zuridiquement devant leurs * 
Nax. | 

II eft- remarquable que- 12 force de ces 
deux puiſſances n'exiſtoitnulle part. Les 
Papes n'avoient ni armes ni generaux : 
les Empereurs, 2 a titre d'Empereurs, alors. 
comme aujourd'hui, ne poſſẽdoient preſ- 
que aucun domaine. Cependant, ſi ces 
deux puiſſances ideales avoient pu s' ac- 
corder, P'Europe eut aquis A la fin un 
Etat fixe: mais les. Papes qui ne vouloient 

int de concurrents, travaillerent toujours 
a diminuer le pouvoir des Empereurs; 
& les Empereurs n'ẽpargnerent rien pour 
abaifſer le pouvoir des Papes: ce qui 


donna le tems aux autres petits ſouve- 


rains de s agrandir, & 4 ſe garantir de 


tous les deux. 
Pluſieurs ẽtats auroient pu mieux prof- 


fiter des diviſions de ces deux premieres 
puiſſances; mais je trouve que la plupart 
des peuples alloient ker clans : on faiſoit 
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un effort, & enſuite on retomboit dans 
une laſſitude qui ramenoit les choſes dans 
leur premier tat. 5 
Cette foibleſſe produiſit cependant un 
bien La ſervitute avoit ẽtẽ telle que, non 
ſeulement les Rois. mais mème les ſeig- 
neurs particuliers avoient droit de vie & de 
mort ſur leurs vaſſaux: & cette tirannie 
ne fut plus. Mais bientòt on ne ceſſa d' e- 
tre eſclave des ſeigneurs que pour le de- 
venir des Princes: ainſi la libertẽ politique 
n'y gagna rien, & la civile n'en fut que 
11 1 
Par ce qui ſe paſſa en Italie & dans plu- 
ſieurs autres continens d' Europe au quin- 
zieme fiecle, on peut juger Aue cette 
partie du monde n'avoit peint de force 
centrale. De ſimples particuliers, d'une 
naiſſance obſcure, & ſouvent ſans autre 
titre que celui d'un gẽnie hardi, fe ren · 
dirent malcres des gouvernemens, & s'ẽ- 
rigerent en ſouverains, ſans qu' aucune 
puiſſance $'oppolit à leurs uſurpationz. 
Ils conſpirerent; on les laiſſa conſpirer: 
ils commettoient des meurtres, pour ſe 
| fraier un chemin à la domination; & on 
ne s' oppoſoit pas. Chaque Prince ẽtdit 
fi foible chez lui, qu'il n'avoit pas la 
force de s oppoſer A ce qui ſe paſſoit ail- 
f N 3 4 leurs. 
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Tas. er kn qt SBurope W avvient 


oint de protecteurs; ils ẽtoient expoſes 
a tous Jes coups que la fortune & Pambi- 


tion des moindres citoitens vouloient leur 


Porter. Cependant l'Europe ſe dévelo- 
Poit un peu; ſes habitans n'ẽtoient plus 
n grofiers.”” On crea des arts; on apprit 
* cerire, on fit du papier; art qui devint 


bienrot funeſte à ces pevples. n 
Les Europeens, au commencement du 5 


vatorzieme ſiécle, ne ſavoient pas en- 


core parler. Tous leurs diffẽrens idiomes 


n'ẽtoĩient qu'un jargon qui ne rendoit 
qu imparfaitement ieee Les 


Italiens, qui ont tout commencẽ dans 


cette partie du monde, furent les premiers 
qui polirent la langue; les autres nations 


ſuivirent leur exemple, 
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E ;Roi de France (quoique g o 
tique) n'eſt pas le premier ſouve- 


rain de ſon roiaume. Un homme, qu'on 
K ger le Pape, y * en chef, & le 
3 1 9 | 


Annees ve 


Monarque commande en ſecond. II ya 


mme des cas, od ſes ſujets ſe croient 

diſpenſẽs de lui obeir. Par exemple, le 
Roi trouve en eux une rẽſignation a» 
veugle, lorſque pour la moindre de ſes 


fantaiſies il leur ordonne de s'aller faire 


tuer; mais il rencontreroit une rẽſiſtance 
invincible, seil leur commandoit de man 


ger de la viande certains jours de la ſe - 
maine La plüpart aimeroient mieux 


—_—_ rebelles que d' obẽir à ce dẽcret. 
Autrefois cet homme alloit plus loinz 


1 detronoit-les Rois de: France x la moin 


dre rẽſiſtance qu'il trouvoit à ſes volontes, 


La raiſon” qu'il allẽguoit pour cela, Etoit 


que toutes les. couronnes relevoient de la 
ſienne, & que tous les ſouverains * 
monde Chrètien ẽtoĩent ſes vaſſaux. 

Parmi les ſujets du Roi de France = 
reconnoiſſent peu ſon autorité, il y en 
a un grand nombre qui ne la reconnoiſ- 


ſent point du tout. Ce ſont. les Bonzes 


ou moines : ceux-e ont leur Prince le- 
gitime dont ils relevent, & à qui ils obEiſ- 
ſent: en tout aveuglement. Les moin- 
dres de ſes volontes ſont des ordres ſu- 
premes: ; ſes deciſions ſont des ſentences 
ſans appel: jamais le grand Turc n'eut 
plus d' autoritẽ ſur ſes eſclaves. S'il veut 
$4 H - qu'ils. 
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dAauilils changent de ville, eu mEme qu'ils 
quittent le Rolaume, & sexpatrient pour 
toujours, il n'a qua leur expedier ſes com- 
mandemens. Cet ordte s'appelle obedi- 
ence, nom qui lui convient parfaitement; 
car jamais arret du Monarque le plus 
-abfolu ne fut execute plus promtement. 
II eſt vrai que le Prince, en faiſant uſage 
de ſon pouvoir, peut changer la diſpoſi- 
tion du general c' eſt le nom qu'on don- 
ne à ce ſouverain) & retenir dans le Ro- 
_ Jaume par des lettres-de-cacher ceux a 
qui 1 ordonne de Paſſer dans un autre 
Etat. e 
f Que dis- tu d'une puiſſance qui Denn 
A ſes ſujets de dependre de toute autre 
que de la ſienne, & qui a beſoin d'uſer de 
ane pour faire valoir Jan- .. 
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8 commerce ſe fait ici, par une ef- 
"4 - pece de preſtige. Les plus grandes 
# Fen rr ſont fondees ſur un taliſman qui 


rug dans un Tm bout de papicrs il 
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ne contient que deux lignes, 8 Penchante- 
2s dans un mot. 

Avec une valeu: intrinſsque de trois. de- 
5 niers tournois de papier, un Lionnois va 
acheter pour trois millions d'effets. . Cet- 
te valeur ideale peut lui donner un grand 
nombre de choſes reelles: il eſt vrai que, 
pendant- le furt de Venchantement, & lors 
qu'on croit le taliſman le micux ẽtabli, 
il tombe, ſans qu'on puiſſe en prevoir la 
raiſon, Alors trois · millions redeviennent 
trois - dẽniers. Son changement ſubit eſt 
un ſecond enchantement. Ce papier ta- 
liſman n'eſt pas moins ſurprenant dans 
ſa chüute, que dans. ſon c vation: on 
voit de ce papier ici, qui, après avoir 
fait une figure conſiderable ſur la place, 
tombe dans un tel diſcredit, qu'il ne pour- 
roit pas procurer une ane de ruban. 

Les, Européens fe gouvernent par 
des mots; arrangement de quelques ſil- 
labes reglent, chez eux, toutes les affaires 
de la fociete, Un Chretien qui em prunte 
une ſomme d' argent à un autre, & qui 
pour garant de la ſomme, lui engage ſa 
religion & ſa foi, eſt le maitre de ne pas 
tenir ſa parole; ; du-moins la loi ne l'y 
oblige point: ſon honneur & ſa probitẽ 


ne n * reputes * meilleurs wt. 
af 


prunte une Suben un autre, die en sen- 
igeant "avec lui, je paierai par tout ce 
quit y a de plus ſacrẽ, dans le ciel & ſur 


- 


1 terre, &c. cela ne engage Point: 


mais Fil écrit, Je Paierat par cefte de 
Bange. alors, il n en pedt plus Tevenir, 


*& c eſt une lentenee 3 il a Portee contre 
der meme. n enen e | 


Cela s -appette 3 ici la Wente vaten: je 
mm ſais point, fi on ne devroit pas la nom- 
mer la deſtruction; du- moins pluſieurs 
familles ſe font ruinèes de fond en com- 


ble; & d'autres ont etẽ rẽduites à la men- 
dicite, pour avoir crit ce mot. Aucun 


ne peut ſe ſouſtraire à la tirannie du mot 
change: on ſeroit plutôt abſous d'un li- 
belle diffamatoire contre Vetat, Les Li- 
onnois font ft jaloux de leur conſervation, 
qu'ils feroĩent arréter le Roi, pour la 
conſerver. Que dis-je? Je erois que, 
fi le pere ẽternel lui- mème avoit tirẽ une 
lettre de change ſur Lion, & qu'il n'en 
envoiat pas les fonds du ciel, ils Py con- 
traindroient par corps. Om dit pour rai- 
- fon,” que les affaires du commerce ẽtant 
momentances, il faut que ces engagemens 
ſoiĩent paiẽs au tems: cependant non ſeu- 


lement la priſon ne pale paint, mais mEme 
1 * 


* 
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elle n'accẽlere rien; outre que la liberté 


des citoĩens doit etre plus precteuſe 3 a Pe- 
tat, que la facilit du commerce. 
Ii y a quatre-tems dans Pannee, od ce 


Peuple. ci de vient furieux; il y eft agitẽ , 
dun demon qu'on nomme paiement. On 


Pourroit appeller ces tems d'agitation, 
Les tourmens des Saints, la rage des Rois, 
la fureur de Paques, & les delires a 2 du 
nom de * foires. 2 
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Tae, voir ces jours paſſes Photel des 
N invalides; c'eſt un tombeau ſuperbe 
od ſont enſevelis les militaires que le ca- 
non n'a pas achevẽ de tuer. 
Lies cadavres qui y repoſent, ne ſont 
pas entiers: aux uns il manque un bras, 


aux autres une jambe; car pour y rece- 


voir les honneurs de la ſẽpulture, il faut 
etre mutile. © Py vis cependant une in» 
finitẽ de ces morts qui ſe portent fort bien; 
du- moins ils mangent & boi vent, comme 
des hommes tres vivans. Ceux- ci ſont 
des officiers a qui il manquoit cinq-ou fix 
ab campagnes, 


£55 — — I 
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campagnes, pour terminer la carriere de 
leur gloire, & qui viennent la finir cas 


le refectoire de cet hotel. 


Cette infticution n'eſt pas privee © re- 
glement; la legiſlation y a pourvu, elle 


à fait de cette retraite militalre un cou- 


vent de Bonzes. Ces moines invalides, à 


exemple des autres monaſteres, ont 
quatre grandes occupations. 3 
par l'ordonnance de I'etabliſſement. 1 

Etre oiſifs; 2. fuer la pipe; 3. prier 


Dieu; 4. manger & boire. C'eſt ainſi 


qu'ils paſſent de ce tombeau 3 un autre 
qui eſt dans le meme hötel, odòł ils ſont 


enterrés pour la ſeconde fois. 


Ce plan eſt beau, il eſt dommage qu'il 
ne ſoit que commence. La France qui 
fait ſans ceſſe la guerre, @ continuellement 
ſix - fois plus de bleſſes, que cet edi. 
fice n' en peut contenir: il n'y a qu'un 

tit nombre d' ẽlus qui entrent dans le 
paradis de l'hötel des invalides; tous les 
autres reſtent à la porte. 

Les plus grands ẽtabliſſements des Rois 
de France ſont tres petits. Celui des in- 
valides n'apoint ẽtẽ taille ſur la meſure 
generale des betoins de I'etat z cette dẽ- 
penſe roĩale n'a porte que ſur Vacceffoire, 


{ xc 1 oublic le principal. Le Prince ſu- 


perbe 
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perbe va avant le Roi patriote. On 
a prodigue pluſieurs millions de livres a 


la conſtruction de edifice. il falloit les 
emploier à loger un plus grand nombre 
de citoiens devenus invalides. Preſque 
tous les monumens de Europe ſont 


— 


marquẽs au coin fe Poſtentation. 
+ 
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4 Wavoit qu'un maitre, ſe vit diviſer 
en une infinite de petites monarchies. 
On n'y comptoit pas moins de cent- ſou- 


verainetẽs “ independantes les unes des 


autres: c'etoit autant de conſtitutions qui 


S' entrechoquoient enſemble, & dont les 


prejuges particuliers menoient à des guer- 


res generales, Les premiers maſtres du 


monde regnoient ſur des millions innom · 


brables de ſujets; ceux d Europe domi- 
n ſur nenen centaines d hommes. 5 


END 
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q . * compris les ie eccl{fatiques. 


& les Abbelen ſouveraines d' Allemagne. 
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On vit des princes qui auroient pu met- 
tre leur Roiaume dans leur palais, & des 
Etats dont la population univerſelle ſe rẽ- 
duifoit à trente- nennen * een le 
monarque. . — 
Cette diviſion générale multiplia les 
troubles 2 l'infini: parceque, par mi les 
Rois, les querelles ſont toujours relatives 
au partage de la puiſſance univerſelle. 
S'il n'y a qu un monarque dans un con- 
tineat; il iy aura point de guerre; ſton 
le diviſe en deux: ſouverginetẽs, il y aura 
une guerre; & ſi on le partage en cent, 
il aura cent-guerres. 
Les hiſtoriens des Chretiens cherchent 
— — continuels qui, 


depuis la dẽcadence de Empire Ro- 
main, dẽſolent PEvroge; elle elt _ 


diviſion. n 
Depuis Charlemagne toutes lev Batailles 


* donnerent Pour les limites: chaque 


ſouverain voulut s'agrandir, & ſortir des 
limites de ſon lot. La puiſſance qui de- 
vint la plus grande, fut celle qui ſe bat- 
tit d'avantage: on pourroit compter le 
nombre des poſſeſſions par celui des Ba- 
tailles: on n'eut point de repos de part 


& d' autre qu'on nꝰeũt ẽtendu ſes frontieres. 
TI oute 1a * des Cours ſe rẽduifft 


a prouver 


* 
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I* prouver qu'elles avoient des droits ſur 


eas Erats voiſins, & faute de titres o on n op- i 


ſa des armes. 3. | 


Il fallut toujours fe 9 pour kien- 


dre ſon domaine, ou empecher qu'il ne 


diminuar. . Chaque: ſouverainetẽ leva des 


troupes, & ſe mit en ẽtat d'attaquer, 


ou de deffendre. Les Romains s'etoient 
battus pour la poſſeſſion de l'univers; les 
Europeens fe livrerent des batailles peer 
a arpents de terre. 
La guerre ne finit plus entre les fouve- 
rains, parcequ' apres avoir vaincu vingt- 


ennemis, il en reſtoĩt encore quatre. vingt 


à combattre. Le feu des fieges, & des 


batailles renaiſſoit de ſes propres cendres. 


L'incendie duroit toujours, parceque Far- 
deur de la diviſion ne ceſſoit jamais: apres 

avoir ſoumis un peuple, il falloit, N A 
en ſubjuguer un autre. 


L' opiniatretè des combats &toit Aw 


tant plus grande que les progres dans 


Part militaĩre ſe repandoient geomerrique- 


ment: de maniere qu'un peuple abattu 


apprenoit, par {a propre defaite, a repren- 


dre de Pavantage ſur celui qui Fayoit 
vaincy : Getoit un retour preriodique de 


la force 5 la . & de la foibleſſe 


3.4 | | A la 


ty 
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A la force ee qui-rendoit les bataille® 


<etcrnelles. 


La ſocitẽ — de Europe ne 


&accotda jamais. Le nombre en ẽtoit trop 


grand pour qu'il fut Poſſible de reunir. 


ant &interets divers. Il n y avoit aucun 
Pouvoir ſupreme: qui pùt les concilier,. 


Parceque la puiſſance ẽtoit dans les mains 
de ceux / qui ſe Ja-diſputoient. . 
 'Cent-millions- dhommes, ſujets au ca- 
price de cent-princes. qui ſe jouoient-de. 
Fhumanité, multiplioient les maux des 
peuples a Tinfini, parceque leur ambition 


n' avoit point de bornes. 


Mais comme dans les diviſions de. Jas 
guerre, il faut aprẽs une certaine revo- | 
1 de ſiẽges, & de batailles que la 


balance G2 d'un cõòtẽ; cinq ou ſix- 


puiſſances ſoumirent toutes les autres, & 


Ts firent deſcendre au. _/ des inferi-- 


"on 


L Europe n'en fut pas mieux pour ce- 
Ja. Ces cinq- grands crats devenus puiſ- 


ſans, continuoient à la troubler comme 


ns. ou d'auxiliaires. 


Wo! 


auparavant. Ils forcerent les petits ſou- 
verains A prendre part à leur querelle, &. 
A leur fournir des armees en — 


+ 
Is 
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Le malheur fut pour la rẽpublique u- 
niverſelle que, parmi ces . cinq-puillan ces 
dominantes, il ne Sen trouva aucune qui 
eũt aquis aſſez de forces pour engloutir 
les autres; car ſi cet &vEnement fut ar- 
rive, toutes les guerres ẽtoient finies: & 
ces peuples euſſent jouĩ du mème bon» 
heur que l'Europe goũtoit lorigufelle 
etoit province de l' empire Romain, 
L orſque la plüpart des puiſſances fu- 
rent ſubjuguces ; il n'y eut que deux ow 
au trois: querelles politiques en Europe 3 
mais celles-ci intẽreſſerent toute la rue” 
blique du monde Chretien, 
— Parmi tant de Monarques, il fur i im- 
poſſible qu'il n'y efit bien des tirans; ce 
qui engendra des diviſions — Bir 
qui finirent par des guerres civiles 
Peuples qui etoient mal gouvernes, ſe 
comparant à ceux qui l'etoient bien, vou- 
lurent paſſer ſous. la domination des 
gouvernemens qui avoient de bonnes 
Loix, ou changer celles qui ẽtoĩent mau- 
vaiſes. Les Princes qui avoient ẽtabli 
leur deſpotiſme ſur le changement de con- 
Ititution, voulurent ſoutenir la corrup· 
tion: & il arri va de la ce qui arrive tou · 
jours dans les Empires ol le pouvoir 
arbitraire veut dom nner; je yeux dire, 
5 que 
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e e e ee De Paris 
L yadans ce Rigoine trois ſortes de 
gens. Les uns portent une epee, les 
autres endoſſent une robe, & les troiſie- 
mes, qu'on met au rang des premiers, ont 
au cou un demi- pied d une toile blanche 
auſſi fine que celle qu* on fabrique aux 
Indes. 

Ces gens - Ià fe mepriſent | reciproque- 
ment: de maniere que ces trois etats, qui 
ſont faits, dit on, pour la tranquillice pu- 
blique, ſe font une guerre continuelle: on 
a ſouvent eſſaie de les reconcilier em- 
ble, & d'etablir entre eux une paix fixe 
& permanente, il y a eu pour cela pluſi- 
eurs pour parlers; mais on n'en a pas pu 
venir à bout, parceque la querelle nait du 
prejuge de chacune de ces conditions: de 


maniere que, — raprocher ces trois 
i n e Etats 


GeT7y 
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Etats, il fandroit commencer par les a- 

neantir. | 
Les gens, d'Egliſe, diſent que les mili- 

taires n ont point de mœurs; ceux: ci leur 

reprochent à leur tour d'etre trop ambi- 

erte les ſoldats accuſent les gens de 
ice de n'avoir point d' equité. 

On pretend que le proces ſera ẽternel, 
N les chefs d'accuſation ſont fon- 
Jes. 
 Tudois j juger de la confuſion qui doit 
tẽgner dans toutes les claſſes de la ſociete 
Politique, puiſque ceux qui devroient 
maintenir Pordre civil ſont les TRL 
le detruire. .. 

On dit pour raiſon, (car on en donne ici 
\ tous les abus) que ce contraſte ſoutient 
Petat, qui ſans lui degenereroit en deſpo - 
tiſme abſolu. Ces corps, dit -on, en ſe 
choquant continuellement, maintiennent 
Pe uilibre. _ | 
2 cela eſt ainſi, que dis- tu dun gou- 
yernement qui, pour prevenir ſa corruption 
totale, eſt 2 85 de ſe faire une guerre 
continuelle? 1 
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1 b Meme as. Mandarin e Fog 
| Ter, 1 peine gueri de la migraine que 


fievre chaude avec un tranſport an cer- 
, terribles divertiſſements qu'un mortel. 

chiree en mille- pieces. L affliction preſſe 
deux ou trois. acteurs & actriees parurent 


alternativement ſur la ſcene: leur figure 


comme eux Leur habillement ne reſ- 


1E TTAE 10. 


4 6 NR. 
De! Parks: 


Javois gagnee a Yopera, lorſqu' aĩant 
voulu me donner le plaiſir de la tragedie, 
i me trouvai le lendemain attaquẽ d'une 


La tragẽdie Francoiſe eſt un des plus 


puiſſe prendre. Elle ẽmeut; les ſens ſont 
agitẽs; le cœur palpite; fame eſt de- 


de toutes parts: on ſe retient tant 1 on 
peut; on ſuccombe enfin à la douleur: 


on verſe un torrent de larmes. 


Je fus A peine aſſis à ce ſpectacle que 
me ſurprit, car ces gens-la qui, dit- on, 
rẽprẽſentent les hommes, ne ſont pas faits 


ſemble à celui d' aucun mortel qui exiſte 
au- 


-TH.I NDA1'S ug 
aujourd'hui ſur la terre. La plùpart avoi- 
ent de longues plumes ſur la tete, qui 
mettoient leurs-viſages au-milieu de leurs. 


corps. Ils portoient des caſaquins qui 
ẽtoient lacẽs par derriere, comme le corps 


d'une femme, & qui s ᷑largiſſoient par 
le bas, au- haut desquels etoient attaches 
de longs manteaux, dont les queues qui 
trainoient A 2 ne finiſſoient plus. 

On voioit a leurs grands ſabres qu''ils 
avoient envie de ſe tuer, & en ſuite de 


s'enfuir, car ils etoient tous bottés, & 


prets à monter à cheval. Je dẽcouvris 2 
leur air que chacun d'eux avoit le cœur 
gros de choſes importantes qu' ils avoient - 
a ſe dire; & qu'ils ne tarderoient pas A 


A meſure; que, la. piece avangoit, 1'6- 
motion redoubloit. A la fin leurs yeux 
S*egarerent, leurs traits: s'altererent. -Deux 
ſur-tout, l'un qui Etoit habillè comme un 
Empereur Romain, & une eſclave qui 
ẽtoit miſe comme une reine, ſe diſtin- 
guoient par leurs cris & leurs hurlemens. 
Ils ſe mirent à la fin dans une colere ſi 


 aftreuſe, que je les vis Ecumer de rage. 


Le depit, la haine, la vengeance, le de - 
ſeſpoir, & toutes les autres paſſions in- 
A enn I. 1 fernales 
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fernales parurent tour 2 tour anal leurs 


viſages. . „„ 
Comme je ne pouvois cehervoir le ſu- 

jet de tant d'emportement, je demandai à 

un ſpectateur qui ẽtoit à cõtẽ de moi, ce 


que cela vouloit dire. Les perſonnages 


que vous voiez ſur la ſcene, me-dit-il, 
repreſentent les heros de Pantiquite, Mon- 


ſieur, lui dis- je, eſt-ce que ces heros Etoi- 


ent des demons? Non, me rere 
ils etotent des hommes. 

Tu obſerveras, malgre la reponſe du 
ſpectateur, que cela ne peut pas etre; car 
sil y avoit eu de tels poſfedés dans le 
monde, la police generale y eut pourvu. 


Elle les eut fait enferimer dans de petites 


maiſons comme des fols, ou enchainer 
comme des forcenẽs; car la dẽmence & la 
frenẽſie n'ont jamais pu ee your des 
vertus chez les hommes. 

Les ſujets que la tragkclte repreſente, 
ne ſont pas moins frapans que la 'repre- 
5 7rh Je fremis toutes les fois que 

e penſe aux malheurs qui affligefent ce 


ſoir-là un Roi qui faiſoit le ſujet de la 


2 


piece.  Dix+generations entieres ne pour- 
roient pas verſer tant de maux ſur la tete 


d'un ſeul mortel. II n'eut Pm un _ 
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inſtant de relache. Au commmence- 
ment méme de la repreſentation il fut 
malheureux. Des les premieres ſcenes, 
les incidens, les peines, & les contretems 
accoururent de toutes parts pour ſe ren- 
dre au cinquieme acte, qui dans la tra- 
gedie Frangoiſe eſt le lieu de Paſſemblee 
generale des peines & des afffictions, & 
od ſe frappe le dernier coup de cataftro- 
phe qui ecraſe le hẽros. 
On dit que les Frangois ſont {i enclins 
A la joie qu'ils rient de tout; ils font 
bien plus portes a s'affliger, car ils pleu- 
rent de rien. Une imagination, une chi- 
mere, une idee de peintre ſuffit pour cela; 
mais il faut que les idées ſoient forcees, 
qu'elles ſortent de la nature, qu'elles re- 
prẽſentent des paſſions qui n'ont jamais 
exiſte ; en un mot, il leur faut des Etres 
de raiſon. L'imagination des Européens 
eſt ſi uſee, que le ſimple & le vrai ne font 
plus d'impreſſion ſur eux. Qu'on mette 
tur la ſcene un ſujet exact, veridique, 
& tel qu'il en arrive tous les jours au- 
milieu d'eux, ils le trouvèeront froid, Tnft- 
pide, & bailleront av rheatre.' Il faut pour 
les Emouvoir que le poëte faſſe une dẽ- 
penſe immenſe d' imagination, & ſur- tout 
quit emploie des idees neuves, contraires 
IM 1 aux 


E 


aux  loix du Gag & 8 ohh nature; car le 


barbare & Vinhumain ſont aujourd'bui | 


le fort de ce ſpectacle. Il faut qu'un pere 
egorge a fille, qu'un enfant tràme con- 


tre les jours de celui à qui il doit les 
ſiens, qu'une femme e contre ſon 


e &c. 


On dit communẽment ici que FR EVe- 


nemens de la ſcene tragique ſont l'image 
des mceurs des peuples qui vivoient au- 
trefois, On dit mal. Fai lu leur hiſ- 
toire. Les ancieng n'<toient pas faits- 
comme ceux de la tragedie Francoiſe; 


Si on y voit de tems en tems quelques 


traits, les acceſſoires en ſont ſi detigures, 
que les originaux n'en ſont Point recon- 
noiſſables. . 

Cette tation n'eſt pas une imi- 
: ration des malheurs du monde, ce n'eſt 
pas une copie des ẽvẽnemens Arrives au- 
xrefois ſur la terre, mais une folie mo- 
derne dont Voriginal ne ſe trouve nulle 
Patz. ob 
L'art de la declamation. tragique en 
1 n'a point de bornes: on le pouſſe 
ici auſſi loin qu'il peut aller. Toutes 
les regles de la pudeur & de la bienſẽance 
en ſont bannies. II n'y a point de ſexe 


{pr la.ſcene Iragique, tous les perſonna- 
4 pq] Bes 
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ges ſont des furies. La douceur, & la 
modeſtie, qui ſont par excellence les ver- 
tus des femmes, ſont Ja ẽ Etrangeres. Une 
jeune princeſſe s'y livre à la colere & à 
Femportement, comme une courtiſannes 
Si tu voiois Pindecence de la premiere eſ- 
clave de ce theatre, lors qu*abandonnant 
toute retenue, elle ſe livre aux mouvemes 
qui l'agitent, tu renoncerois pour toujours 
à ce ſexe. Celle-ci devient une veritable 
Alecto. Ses traits ſont forces, fes yeux 
s'cgarent, ſon teint devient pale & livide, 
elle fait peur. On dit que le theatre eſt une 
ẽcole dangereuſe en France; pour moi 
je trouve qu'il nen eſt point de meilleure 
pour guerir de la paſſion des femmes; 
car ce n'eſt Point en faiſant ſremir les 
hommes, qu'on les porte à aimer. Ce- 
pendant les deux premiers perſonnages 
paſſent ici pour des acteurs inimitables: 
on dit ſur - tout qu ils reprẽſentent au na- 
turel. Pour moi, je penſe qu'il y a autant 
de diſtance de leur repréſentation à la 


belle nature, qu'il 7 en a du ſoleil à ſa- 
turne. A] 
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"A fin "Da Pekin. 
151 faut apporter tant de precautions à 
4 la Chine pour bien gouverner Ierat ; 
le Prince a beſoin de tant de ſageſſe, de 
vertus, & de lumiere pour conduire 
Fempire, que je t'avoue que je ne com- 
prens pas, comment en Europe, od les 
- mceurs ſont {i corrompues, les RO 
peuvent ètre bien gouvernes. 

Nous croions ici qu'il ne ſuffit pas 
pour qu'un ẽtat ne tombe point dans la 
decadence, que le ſouverain wait pas de 
vices; mais qu'il faut encore que les 
peuples en ſoient exemts: ce n'eſt que 
par la correſpondance qu'il y a de la 
vertu de l'empereur à celle de Ge e 
que celui ci peut ſe maintenir. 
le t'ai dẽja écrit là-deſſus, & je te le re- 
pete : donne-moi une idee des gouverne- 
mens Europeens. Expliques-moi quels 
en ſont les reſſorts: inſtruis-moi de 


cette ſcience qui, dans tous les elimats 
: du 


c MA Ne s. 95 
du monde, doit etre la premiere de tou- 
tes, partequelle wah Fame de la ſociete 
civile. e 
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N E W partie de la nation 
| s'aſſemble ici tous les jours dans 
des boutiques, qu'on nomme caffẽs. On 
y Prend une liqueur noire qui reveille 
Pimagination. Un homme qui a pris ſa 
doſe de caffẽ, a tant d'eſprit, qu il peut 
parler quatre: heures de ſuite ſur rien. 

Parmi ceux qui s'y rendent rẽguliere- 
ment, on y voit une forte de philoſophes 
qui y paſſent leur vie a contempler la ma- 
tiere & la forme. Une table & une taſſe 
ſont le ſujet de leur admiration ba ang 
le matin juſques au ſoir. 

Ces boutiques abondent ſur tout en une 
ſorte de beaux genies qu'on nomme po- 
litiques. Les grands hommes! Ils de- 
cident des interets des Princes avec une 
facilite ſurprenante : on n'a jamais vu 
tant de penetration. Ils ſavent tout, ils 
connoiſſent tout; rien ne leur echape. 

4 IIs 
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Js dimdlene les affaires les plus compli 
. quees ; ils en expẽdient plus dans une 
heure, que les plus habiles miniſtres dans 
un an. | 

Tous Jes faineans'. de cette capitale, 
ceux qui n' ont d'autre occupation dans 
le monde, que de parler & de $'ontrete- 
nir de choſes inutiles, paſſent les jours. 
&. une partie de la nuit dans ces bouti- 
ques; une claſſe d' hommes militair 
qu'on nomme chevaliers de St. Tok: 
mortels inſipides, & qui mont d'autre 
oecupation que celle de raconter, y ſont 
foures depuis le matin juſques au 
ſoir. On m'a. parle d'un de ces cheva- 
liers qui a vcu pendant quarante-ans dans 
une de ces boutiques, & qui y fait en- 
core ſa reſidence apres ſa mort. Les 
gargons pretendant qu'il y revient toutes 
les nuits, & qu'on l'entend nonchalam- 
ment demander une taſſe de caffe. Ces 
boutiques ſont admirables pour entretenir 
Findolence du corps, & la peſanteur 
de l'eſprit. Quand Poiſivete —— 
- auroit voulu ſe choiſir un domicile ſur la 
terre, elle n'auroit pas pu former un 
meilleur ẽtabliſſement. 
Tous les caffes a Paris ont leurs en- 
ſeignes, qui ſont des eſpeces „ 


de ceux qui les frequentent. Je voulus 
en prendre connoiſſance par. moi- méme. 
Fallai au caffe des beaux-arts, pour y 
faire des remarques ſur ceux que cette 
nation a perfetionnes. Je n'y remas- 
quai d'autres veſtiges des arts que la pen- 
dule de la boutique. F 
j e me rendis de- là au caffe des beaux 
eſprits; mais au- lieu de ceux ci, j'y trouvai 
des Suiſſes. Je ſuivis ma route, & j arrivai 
au caffe des beaux genies'; mais je n'y 
rencontrai que des Allemands. Du caffe 
des beaux genies,: je paſſai au caffe des 
ſavans; je m'apperęus d' abord que 
ceux qui le compoſoient, n'etotent rien 
moins que cela; car ils Etoient preſque 
tous docteurs. Je m'acheminai au caffèé 
des orateurs : pour tout Demoſtenes, je 
n'y trouvai qu'un miſerable auteur qui 
bẽgaioĩit Je pouſſai au caffe. de: Pacade- 
mie Franęoiſe pour la pureté de la 
langue, mais je n'y rencontrai que des 
garcons. Enfin dans Veſperance d*aque- 
rir quelques connoiſſances dans Part de la 
guerre, je me fis voiturer au caffe mili- 
taire; le plus expert officier que jy trou- 
vai, fut le premier gargon de la boutique 
qui avoit ſervi pendant ſix- ans en qualite 
de ſergent dans les milices de la pro- 
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J Ales dernierement au bal de opera. 
C'eſt un rendez. vous public, on Pon. 
paſſe la nuit à danſer. On diroit que 
ceux qui sy rendent ſoupęonnent que 
ceſt un mauvais lieu; car ils n'y vont 
preſque jamais avec leur viſage, ils em- 
runtent ordinairement celui d'un autre: 
il eſt mEme permis d'y etre d'une autre 
nation que la ſienne. Quant a moi, com- 
me mon viſage paſſe ici pour une forte de 
maſque, je n'en pris point d'autre. 

Je ne fus pas plutor dans la ſalle du 
bal, que trois-Chinois m*accoſterent pour 
me demander des nouvelles de Pekin ; 
je leur rẽpondis dans notre langue: mais 
comme ils ne me comprirent point, je 
ſoupconnai que c' toit des Chinois nes A 
Paris. Apres les Chinois deux-Indiens 
m aptocherent, & je decouvris que ces 
ſeconds n'ẽtoient pas plus de ce pais 


que les premiers. A la ſuite de ceux-ci 
A , | 
un 


2 
* 
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un Turc vint. me faire la reverence z, & 
| pour cela il m 'Ota ſon turban; ce qui me 
fit juger quiil* n'y avoit pas deux-heures 
qu'il etoit Muſulman. 

Je rencontrai un moment apres un 
ſauvage de TAmerique ſeptentrionale, 
mais il Etoit. ſi poli, & parloit fi bon 
| Frangois, . que. je ne HAREM Pas * il ne 
füt ne à Vexſailles. 

Les nations de toutes les parties du 
monde danſent & gambadent enſemble 
dans ce bal, ni plus ni moins que ſi toutes 
les danſes de Punivers étoient Frangoi- 
Fs, Un Chinois alla inviter une jeune 
urque a danſer un menuet avec lui, & 
15 sen aquitterent {i bien Pun & Pautre 
qu'on auroit dit que cette danſe ętoit 
originaire d' Aſie. 

Une eſclave du ſerrail de N 
ple engagea le Grand Seigneur à faire un 
rigaudon avec elle, & peu de tems après 
je vis notre Kae danſer Paima- 
Big? * 

Pour Fordinaire . une partic du haut 
clerge de France aſſiſte a ce bal & en 
fait les honneurs. Un e eveque ſe dẽtacha 
de pluſieurs Pretres, qui Tenvironoient, 


* Danſe grave Européenne. 3 
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ur venir we arg comment je 


trouvois Vaſſemblee? Fort belle, Mon- 


ſeigneur, lui dis- je, quoi qu extraordinaire. 


Et qui trouvez- vous d' extraordinaire? me 
demanda-t-il. Cꝰeſt, lui rEpondis-) de, dy 


voir votre grandeur. 

Apres Peveque trois ou quatre-moines 
de differens ordres m accofterent. A- 
vouez, me dit Pun d'eux, quꝰà Pekin vous 
n'avez pas une afſemblee comme celle-ci. 


Cela eſt vrai, lui repondis-Je, mon reve- 


rend pere; car à cette heure · ci tous nos 


bonzes font enfermẽs dans leurs retraites; 


& vil y avoir quelqu'un d*afſez oſẽ pour 
les repreſenter dans un lieu'/auſft indecent 
ue celui-ci ; nos Mandarins charges de 
Pater ſur les profanations de la religion 
leur fairoient donner la baſtonade. 
Me ſentant fatigue j allai me placer 
dans une loge; 3 mais je n'y fus pas plu- 
ror qu'une veſtale couverte de ſon voile, 
vint s'aſfeoir aupres de moi: : elle me 
tint des propos i indecens que je reconnus 


que c ẽtoit une proſtituẽe. Quelque tems 
 apres une religieufe en bandeau blanc, 


& en habit noir, vint dans la méème loge 


me propoſer d aller coucher avec elle 


Crois-tu que de ſemblables divertifſemens. 


{> ne corrompent pas les meeurs * & qu'un. 


gou- 
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gouvernement qui donne les mains à un 
pareil rendez- vous s public, ſoit bien po- 
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8 ae bitten ae Lion. 
TE ſuis de retour d'un voiage que j'ai 
fait à Geneve. L'envie de voir un 
8 qui paſſe Pour le plus beau 
genie de ſon ſiẽcle, m 'a fait entreprendre 
E 
Te grand homme ne falt point ſa rẽ- 
fidence dans la ville qui porte ce nom; 
il habite un beau chateau qui en eſt I 
uelque diſtance, od il a une excellente 
table, & ou les etrangers qui viennent l' ad- 
mirer, ſont admis. C'eſt, dit-on, la pre- 
miere fois, depuis le renouvellement des 
arts en Europe, qu'on ait vu un poets 
avoir un cuiſinier. 

Son chateau a pour thy un pd avan- 
tage; c'eſt que ſa perſonne y eſt en furetẽ; 
car cette grande lumiere eſt brouillee, 
avec toutes les lumieres d' Europe. Heu- 
reuſement pour lui, il s eſt trouvẽ un pe- 

| tit 
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tit pais neutre ſur la terre, qui Pa regu; 
ſans quoi, il auroit peut · etre ẽtẽ force de 
finir ſon exiſtence, faute d'un. local Pour 
= '- TE 56 
Son chateau eſt biti ſur le terrein de. 
deux · ſouverainetẽs ẽtrangeres qui ſont li- 
mitrophes; il eſt, pour ainſi dire, à che- 
val ſur deux-puiſſances : de maniere que, 
Sil venoit A Etre pourſuivi par quelque 
potentat, il n'auroit qu'a $echapper dans 
une de ſes chambres oppoſces, & il ſeroit 
auſſitöt dans un pais etranger. Ce n'eſt 
pas ſi mal imagine pour un Ecrivain, qui 
craint le reſſentiment des Princes qui, en 
Europe, violent tout, e les Hon⸗ 
tieres des ẽtat s. | 
Le lendemain de mon arriyẽe, je me 
rendis à ſon chateau : on m'annonga 
comme Chinois, & auſſitòt les portes de 
ſon appartement me furent ouyertes. da 
vue m' effraia; je crus voir un ſpectre: 
je n'ai jamais vu d' homme qui reſſemble 
plus à un mort. Cette momie Europe- 
enne a Þ peine ſix· onces de chair ſur les 
os. Puis qu'il exiſteʒ il faut nẽceſſairement 
que ce ſoiĩt un eſprit; car il n'a Point de 
corps. Tu t'imagines bien qu'il eſt 
vieux; car il n'y a jamais eu de phantome 
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e m'entretins longtems avec lui ſur 

PAfic : & il me fit pluſieurs queſtions ſur 

le gouvernement Chinois. Dieux] que 

les grands genies Europeens ſont petits, 

quand on les examine a cote_ de leurs 
livres! 

Jamais auteur ne e tant d'ouvrages 
differens, & n'enfanta tant de volumes. 
I! eſt continuellement agite du demon de 
ſes: idées; il ne dort, ni ne veille; il 
penſe. Son eſprit eſt ſans ceſſe aux pri- 
ſes avec ſon imagination. Il paſſe ſa vie 
Acclore: il enfante ſouvent; mais il fait 

beaucoup de jumeaux; c. elt le pere aux 
menechmes; car ſa memoire trahit beau- 
coup de fois ſon eſprit. A force d' accou- 
chemens, il accouche ſouvent des memes 
productions. | 

II ne laiſſe cchapper aucune penſce; ; 
tout ce qui ſe prẽſente eſt de bonne priſe : 
il ne fe derobe en rien a Jui-meme, le pu- 
blic jouit de toute Petendue de ſon genie. 
Il fe laiſſera tout entier à la poſterite: 
il occupera la ſcene du beau genie, tant 
que ſon eſprit lui fournira des productions; ; 
il ne mourra, que lorſqu'il n'aura plus 
rien à dire. 

Il eſt riche contre toutes les regles de 


la litterature, II Om depuis un de- 
mi- 
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mi- ſiẽcle en genie ; il paſſe pour un des 
plus grands marchans en eſprit, qu ily 
ait eu en rope; il a debite pour plus 
7 de quatre-EEns-mille-livres tournois de ſes 
ö 5 idees aux libraires, & pour ſe:depecher 
detre opulent, 11 leur a ſouvent vendu 
deux fois la meme marchandiſe: 
4 Je ne te dirai rien de la republique de 
© Geneve, car mon deſſein n'eſt pas de t'en- 
| tretenir d' atòmes de gouvernemens po- 
litiques Europeens. La puiſſance de ce- 
lui ei eſt enfermee dans une ville, & 
cette ville n'a point de puiſſance. Les 
ſouverains qui l'environnent s'en ſerojent 
deja ſaiſis, ſi elle pouvoit contribuer à 
leur grandeur; mais ſa conquete n'ajou- 
teroit rien à leur pouvoir. Les Genevois 
ne crolent ni Ala meſſe, ni au pape; auſſi 
ſont-ils tres actifs, très laborieux, & leur 
population ' tres feconde. Leur genie 
sdeſt tournẽ du cote de Phorlogerie : leur 
Induſtrie eſt à la minute. Ils montrent 
FPheure à toutes les nations Chretiennes; : 
dn peut regarder cette rẽpublique, aujour- 
hui, comme le cadran de l'Europe. 
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De Paris. . 
K luxe eſt fi i grand en France que cela 
L va juſques a l'extravagance. II jette 
ja confuſion dans toutes les claſſes de la 
lociete, & avec elle dẽtruit l'ordre de 
la ſubordination exterieure. Le dernier de 
Ferat eſt habillẽ comme le premier. IV ar- 
tiſan ſe pare de meme que le bourgeois. 
Le bourgeois emploie autant d'emphaſe 
a ſa parure que le  gentilhomme. | Le 
gentilhomme ſe met comme le Prince, 
& le Prince comme le Roi: de manie re 
qu'il n'y a plus de conditions: cela va au 
point qu'on ne voit plus la diffẽrence du 
maiĩtre au valet, & de la primate A la 
courtiſanne. | 
Te luxe general, le croiras- tu? a tire 6h 
ſource de Ia miſere publique. Chacun 


| veut affecter une richeſſe qu'il n'a pas, & 


fe montrer different de ce qu'il eſt. Tel 
qui n'a pas les moiens d'aller à pied, i- 
wagine le luxe d'avoir une voiture, & 
"CUT 
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cꝰeſt parcequ il a un Equipage qu'il man- 
que d'une infinite de choſes 8 entrent 
dans les beſoins de la vie civile. 5 
Ici le ſuperflu marche toujours avant 
le nẽceſfaire: on conſent de ſe paſſer de 
tout ce qui eſt tile, pour avoir ce qui eſt 
agreable, Bient6t on ne ſe nourrira plus, 
on s'habillera. L'agriculture deviendra 
: Am les arts ſuffiront. | + 
Les maitres de la politique Auen que 
ce luxe eſt neceflaire,  parceque dans le 
gouvernement d'un ſeul, c'eſt l'unique 
moien de faire circuler les richeſſes. Ja- 
dopterois volontiers cette maxime, ſi la 
folie ne s'en meloit pas : mais il ſe trouve 
que ce luxe outrẽ precipite les richeſſes 
dun core, tandis qu'il retarde leur mou - 
vement de l'autre: or c'eſt une mauvaiſe 
circulation que celle qui n'a point * JF 
& la moderation en partage. | 
Mais quand tous les raiſonemens que 
Ech debite: fur le luxe monarchique ſe- 
roient vrais, il en reſulteroit toujours un 
faut de ſubordination plus nuiſible à la 
ſociẽtẽ, que la circulation ne lui ſeroit 
pe i | 
Les premiers maitres Ft FO vie civile 
3 remarquerent que Fexterieur influe beau- 
coup ſur” Petat * de * 
* c'e 
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c' eſt pourquoi ils indiquerent a chaque 
claſſe Phabillement qui lui etoit propre. 
Il eſt certain que les loix ſouffrent 
beaucoup, lorſque les citoĩens, qui devrot- 
ent Etre habilles modeſtement, emprun- 
tent Pexterieur de ceux qui leur ſont ſu- 
perieurs par leur rang: mais c'eſt un dẽ- 
faut commun i tous les lẽgiſlateurs mo- 
dernes de ne point concilier les loix 
de la politique 3 avec les maximes de la 


morale. 


Enn Lvm. 


Le Mime, au Mandarin 22 4 Pikin, 
'De Paris. 


E Roi de France ne ſe mele point 

des affaires de l'ëtat; cela ne le re- 

— 5 point. S'il vouloit le gouverner, le 
poids de la monarchie Paccableroit, & s'il 
le partageoit avec quelqu'un de ſes ſujets, 
cela lui donneroit- un ẽgal. Son parti eſt 
pris, il s'en debaraſſe entierement; mais 
comme il faut que les affaires de la ſociẽtẽ 
politique & civile aillent toujours, il 
cree a ſa place des vice- ſouverains qui ſe 


chargent du detail de la France. 
Voici 7 


Voi comment il Sy y prend pour ſe dif : 


penſer d'etre Roi. Il de monte la cou- 


ronne, & diviſe le trone en quatre piẽces 


diffẽrentes qui forment autant de gouver- 
nemens ſẽparẽs: cela s' appelle ici en terme 
d'adminiſtration des Bureaux. 

Ces bureaux compoſent la l 
5 Francoiſe ; ceux qui les conduiſent ſe 
chargent des batailles de terre & de mer, 
aiaſi que des finances, & des affaires ex- 


b 


Le bureau de la guerre a ſoin que les 


fujets du Roi tres Chretien, meurent me- 


thodiquement dans les batailles, & que 


les armees dẽtruites ſoĩent auſſitdt rem- 
placees par de nouvelles & dẽtruire. 


Le bureau de la marine a attention qu "Il: 
y ait peu de vaiffeaux, & que les armes 


navales ſoient le moins nombreuſes qu'il 
eſt poſſible. 

Le bureau des finances diſpoſe les cho- 
ſes, de maniere que le Roi ait beaucoup 
d'argent, & que les ſujets nen aient 

gueres. 

Ie bureau des affaires Etrangeres, fait 
en ſorte que tout ſoit ẽtranger au prince, 
& qu'il ne ſache pas un mot de ce qui ſe 
18 dans Fetat. 


17 Cela. 
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Cela etant regle ainſi, FM chef .de 
bureau ſe met au travail, & täche de 
remplir Ja charge. le mieux qu il lui eft 
poſſible. ; 

Toubliois de te dire que ces gens- 1 
$ Ll ict des. miniſtres d'ẽtat. 
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Suite & grandes Epoques de F Europe, | 
. A. 45 


yy pe Pai 
E quinzieme ſiẽcle offre un ſpectacle 
qui changea la face de I' Europe. 
Je trouve que les Chretiens ſe rendirent 
criminels de leze-divinite.. Dieu en creant 
le ciel & da terre, diviſa le monde en 
pluſieurs parties, {eparces par des mers 
immenſes. II avoit cache des peuples, 
pour ainſi dire, derriere le globe, afin 
qu'tls n'euſſent ſans doute aucune com- 
munication avec ceux qui habitoient 
_ centre: car s'il eùt voulu que tout le 
; genre humain . ne. formir. qu'une ſociete, 
il leut rapproche d'avantage. II eſta 
prefumer que les vertus des uns ne pou- 
vant Etre les vertus des autres; ni la re- 
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ligion de ceux-ci, la religion de "cet, 
il les ayoit ainſi ſepares. e 
Quelqu'envie que les Evtopcens euſ- 
ſent eu de porter partout Fepouvante & 
Peffroi, ils avoient étẽ forces de borner 
leur fureur à eux-meEmes. II n'y avoit 
point de chemin trace ſur Pocean; un Ita- 
lien decouvrit la bouſſole; ges. lors il 
n'y eut plus de nations caches dans 
mende. . 

Le Prince Henri, fils d'un 3 
dont les etats n'<toient pas plus grands 
que la moitié d'une de nos mẽdiocres 

rovinces, entreprit de pènẽtrer le reſte 
de la terre, & de s'en rendre le maitre à 
titre de decouverte. Les hiftoriens d'Eu- 
rope qui prennent preſque toujours les 
vices Pour des vertus, Fappellent philo- 
ſophe; & preſque tous les Mandarins 
auteurs lui donnent le titre de grand, ſans 
doute parcequ'il fit de grandes choſes : 5 
mais on n'eſt grand que parcequ'on fait 
de bonnes choſes S'il avoit ẽtè un phi- 
loſophe ſage, il eut prévu que les hom- 
mes, qui juſques- a avoient abuſe de tour, 
abuſeroient encore de cette decouverte. | 

Ceux qui avant ce prince $etoient ex. 

oles aux fureurs des flots, avoient dé- 


couvert la fin du monde, qu'ils avoient 
fixee 
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Be Rue z à certains degres: du tropique des 
EuropEens z mais Henri fit voir que ce 
n' en ẽtoit · là que le commencement. Ses 
pilotes forcerent cette barriere, & ſe trou- 
verent tout-· dun- coup dans un autre uni- 
vers. On vit; pour la premiete fois, des 
hommes d'une eſpẽce nouvelle, qui fai- 
ſoient peur, car ils etolent noirs depuis les 
pieds juſques à la tète. On decouvrit un 
autre firmament, des derer boy des 
N wenne 

Ces deEcouvertes euſſent fait la Gare du 
monde Chretien, ſi on les avoit faltes pour 
rendre les peuples heureux: mais des les 
premieres legons les Europeens corrom-' 
pirent cette nouvelle humanite. Ils ne 
prirent tant de peines, que pour commu- 
biquer le venin de leurs paſſions a des 
12 homes qui Etoient dbautant plus heu- 
teux, qu'ils n. avoient qu'une affaire qui 
toit celle d'ètre tranquiles. 

On doubla un cap qui devoit frater/un 
chemi au-tour de Afrique, qu'on apelle 
de Bonne Eſper ance; nom qui trompa 
depuis tout le onde. II fallut d'abord 
ſe battre avec ces nouveaux hommes pour 
leur arracher des e Epiceries & d'autres dro- 
gues, dont on $'Etoit' toujours paſſẽ juſ- 
adues-alors. On commenea par changer 
*£:00, je - 
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le ſang- des Européens contre des den: 


3 dis ce ne fut · là que le commence- 

ment des premieres entrepriſes. On 
"for! . bien g. autres deſſeins, lorſque par 
db autres decouyettes,., on ſoupęonna le 
globe plus- grand, qu ne Vavoit, cru 
d'aborg. elevation ad th ba 


Juſques Ja in 4 1 ts ee 


S ẽtoient faites de proche en proche, parce- 
a elles avoient eu Europe pour limite. 
Un chetif mortel voulut leur donner une 

plus, grande Etendus. Bien des, fiEcles 


avant lui, un ;canquerant, appelle Alexan- 
dre, avoit entrouvert. le globe mais a 
ſa mort les portes de Punivers $'gtojent 
refermees d*elles-memes, & les parties du 
monde, comme auparavant, etolent reſtẽ 

diviſèes. Un Italien, appelle, Christophe | 


Colomb, entreprit de les unir;enſemble; 


& de ne faire de la terre entiere qu; un 


ſeul theatre des WS > Pas humaines. 


Colomb tenoit ſon ambition des 3 
tugais: : ſon imagination S' Echauffa; & 
apres pluſieurs remarques ſur les mondes 
qu'on connoiſſoit, il Jugea qu'il devoit y 


en avoir un autre qu'on ne connoiſſoit 


pas. Tous les Princes de Europe 6 etoient 


alors fi pauvres, qu” il ne s'en trouva au- 
. qui eut les moiens d' avoir deux on 


ot N 
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trois-vaiſſeaux, pour aller prendre poſlef- 
ion de ce nouvel univers. L'Eſpagneen 
accepta l'offre, mais non pas la 2 
Quelques citolens ſe cotiſerent enſemble, 
pour faire les fraix dune entrepriſe qui : 
devoit changer la face de Europe. | > 
On ne peut qu'etre Etonne, lorſqu'en — | 
fait reflexion combien les plus grandes 
-r6Evolutions: en Europe ont dependu- des 
combinaiſons du hafard.. S'it ne fe fot 
trouvẽ dans ce tems- là deux ou trois-par- - 

_ *ticuliers qui fiſſent les fraix de cette en- 
trepriſe, il eſt a preſumer que PAmerique, 
cette quatrieme partie du monde, ne ſe- 
roit point connue aujourd'hui des autres. 

Les conquetes des Portugais & des 
Ef pagnols exciterent Pemulation des autres 
nations. Toutes voulurent y avoir part: 
on prit les armes, & on ſe battit, pour 
-dominer ſur des peuples libres & inde- 
pendans, & faire la conquete d'empires 
& de nations, ſur leſquels on n'avoit 

aucun droit. Oeſt ici la plus grande in- 
Juſtice qui ait jamais ẽtẽ commiſe chez _ 
les mortels, depuis qu'il y a une huma- 
nite. Auſſi les deux nations qui s' en ren- 
dirent les premieres coupables, n' ont j a- 
mais proſperẽ; foibles & languiſſantes, 
elles ont toujours degenere depuis. 
Tour I, K La 
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La premiere vexation fut de youloir 
que ces peuples fuſſent de la mème cro!- 
ance, c' eſt-à-dire, Chrẽtiens, comme elles. 


Elles ne ſavoient point que leur phiſique 


n*etoit point propre à cette religion, & 
qu'il eſt impoſſible que des peuples qui 
ſont à trois ou quatre- mille. lieues les ung 
des autres, puiſſent croire a la meme di- 
vinite. La morale peut tre. la meme, 
mais le dogme doit nẽceſſairement etre 
different. Des nations que le climat 
rendoit idolätrees, ne pouvoient <tre que 


de mauvais Chretiens, & par une ſuite. 


neceſſaire, de mauvais citoiens. Voila la 
ſource de cette antipatie naturelle qui ſe 
trouve entre les Ameriquains, les FOGReAs, 
& les Europeens. © 

Des Mandarins de la ſecte des papes 
leur diſoient, que le Chriſt depuis quin- 
2e · cents· ans ẽtoit mort pour eux, comme 


Pour tout le reſte du genre humain :, c'e- 


toit leur en apprendre la nouvelle bien 
tart l ces peuples Etoient en droit de ſe 
laindre de la divinitẽ qui avoit laifle vi- 


vre tant de fiecles leurs ancetres, dans 


une religion qui n'ctoit pas celle qu ils de- 
voient avoir. Malheureux prejuge qui fut 


la ſource de tant de crimes ! il fallut egor- 


ger des millions d' hommes, pour conſer- 
3 r 
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ver un petit nombre de fideles: Punivers 
fut arroſe de ſang humain. La religion 
du Chriſt deſola encore ici la terre: toute 
 PAmerique & une grande partie de FAfri- 
que en furent devaſtees. 

L'hiftoire des guerres de ces continens 
offre un tableau affreux. En liſant cette 
ſuite de forfaits commis de ſang-froid 
contre le genre humain, on ſent la nature 

ſe revolter : il eſt humiliant dans ce mo- 
ment d'etre homme. On voit des peu- 
ples, tout · d' un-· coup ſurpris, ſaiſis, cap- 
tifs, enchaines z leurs temples detruits, 
leurs dieux foules aux pieds; leurs Rois 
charges de fers, condamnes a des ſuplices 
ignominieux. Quand les Europeens n'au- 
rotent que ces crimes, ils paſſeront tou- 
jours chez les nations équitables, pour 
des monſtres abominables. S'i] y a une 
juſtice dans le ciel, il faut qu'elle venge 
cette injuſtice. 

Nous entendrons dire adelque Jour a 
Pekin, que cette partie du monde'a peri 
avec tous ſes. habitans. Le chatiment 
commence a s'exercer: deja une de ſes 
villes vient d'etre engloutie dans les en- 
trailles de la terre avec ſes citolens. Et 
1] etoit bien juſte que ce Roiaume fut le 
premier a Etre frappe de la yengeance di- 

2 vine, 
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vine, puiſque o'ctoit lui qui avoit com - 
-menceaouvrir le nouveau monde, & atra- 
cer aux autres nations le chemin au crime. 

Sans ſes conquètes il n'eut pas ẽtẽ im- 

Poſſible qu'elle eur remedie à ſes anciennes 

 Emigrations : de bonnes loix euſſent ſuffi 
pour cela; & il pouvoit arriver qu'une 
ſuite de grands Rois evit repare les fautes 
de tant de mauvais: mais elle. n'en re- 
viendra pas maintenant, parcequ'elle a 
dans ſon ſein une ſource continuelle de 
deſtruction. 

Par une fatalitẽ qui ne pouvoit etre que 
la ſuite de la cruauté & de Vaveugle- 
ment, on perdit de vue le continent 
connu, pour fixer ſes regards fur Vin- 
connu. L'Ameérique & les Indes devin- 
rent le principal, & l'Europe l'acceſſoire: 
on laiſſa en friche celle· ci, pour defricher 
autre. On y crea des denrees, mais ces 
denrees, encore une fois, ne valoient pas 
des hommes. Enfin on depeupla deux- 
parties du monde, pour en Peupler une 
qui ne ſe peupla jamais. 

La punition celeſte n'attendit pas aux 
generations futures: elle ſe fit ſentir dans 
.celle-li-meme. Une maladie inconnue 
auparavant, & qui tira ſon levain de ces 


nouveaux mondes, attaqua la vie dans 
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ſource- meme de la vie & des plaiſirs. 


Toute PEurope en fut frappee : elle ẽ- 


tendit ſon influence ſur: les deux-eſpeces,- 


Comme le mal étoit dans la gEneration- 
elle · mẽme; c' eſt en peuplant qu'il ſe com- 


muniqua toujours. La nature perdit ſa 


force & ſa vigueur, & degenera ſans 
ceſſe. Le venin de cette infection a rẽ- 
pandu partout ſon poiſon: l'innocence 
n'en met pas aujourd'hui à l' abri; on eſt 
malade avant que de s'expoſer a Petre. 
L'himen, le plus ſaint de tous les en- 
gagemens, n'en exemte point; car ſa 


malignite eſt repandue dans le ſang. 


Les vierges elles-memes en ſont atta- 


quees: ſa corruption prẽvient la perte 


des mœurs. Les loix, la religion, la 
morale, ne ſont pas capables d'en prevenir - 
les effets; elles peuvent bien deffendre - 
Facte qui fait qu'on eſt malade, mais non 


pas la maladie. 


C'eſt un malheureux hẽritage que les 
peres tranſmettent à leurs enfans, & que 
ceux- ci font paſſer à leurs deſcendans, de 
generation en generation. On peut regar- 
der l'Europe maintenant, comme une ſo- 


cieètẽ de malades: les nations qui la eom- 
poſent, ſont des corps valẽtudinaires. 


LY 


gs LESPION . 
Les / phificiens emploient un remede 
qu ils appellent Mercure, dont Feffet eſt 
d'agir. par ſon propre poids, & de prẽ- 
cipiter, dit - on, le venin: mais cette pre- 
caution n'eſt d' aucune utilite en gene- 
ral; car tandis qu'on purifie le ſang des 
malades d'un cote, la corruption gagne 
de Pautre, Pour extirper entierement ce 
venin, & rendre à cette partie du monde 
ſa premiere vigueur, il faudroit couvrir 
Europe de mercure, & paſſer toutes les 
nations qui la compoſent, par le grand 
remede; ſuppoſe que ce qu'on appelle de 
ce nom, en ſoit un. | 
II ſembloit que tous les flcaine du mon- 
de fuſſent / attaches à cette dẽcouverte. 
On fouilla dans la terre, & on y trouva 
un grand treſor qui acheva de ruiner 
PEurope. je n'ai jamais mieux ſenti 
la ſuperiorite de notre gouvernement ſur 
celui des princes Chretiens, qua cette 
ẽpoque. Nos empereurs, qui n'ont ja- 
mais voulu qu'on ouvrit des mines abon- 
dantes d'or & d'argent,  iavoient ſans 
doute que le veritable trẽſor des peuples 
eſt dans les productions des denrees, & 
non dans un metail qui, par Jui-meme 
n'etant ni la nouriture ni le vètement, 
ne 
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ne ſauroit Etre une richeſſe. Si les ptin- 


ces Chretiens qui gouvernoient alors PEu- 


rope, euſſent eu la moindre idee de ad- 
miniſtration œconomique, ils n'euſſent 


jamais permis l'introduction de tant de 


metaux en Europe, qui pouvoient faire 
beaucoup de maux, & pas un ſeul bien. 

II falloit conſerver Pancienne meſure 
des richeſſes, & ne pas permettre qu'elles 
s' agrandiſſent, parceque ce changement 
de voit nẽceſſairement cauſer une rẽvolu- 
tion. L'or & Pargent repreſentent toutes 
les eſpeces de richeſſes: c'eſt le miroir 
de Paiſance publique; mais de quelque 
grandeur que ſoit la glace, elle reprẽſente 
toujours les objets de meme. Le prix des 
denrees & de toutes les autres commo- 
dites de la vie augmenta dans la propor- 
tion de la ſomme de ces mẽtaux: car qu'il 
y ait en Europe un- milliard de numeraire 
ou cent-milliards, la chofe eſt indiffterente 
par elle- mème: on peut faire avec cette 
premiere ſomme tout ce qu'on fait avec 


la ſeconde. En recherchant cette pro- 


portion dans les hiſtoriens œcoomiques 
Chretiens, je trouve qu'il y a maintenant 
vingt & une fois plus d' argent en Europe, 


qu'il n'y en avoit avant la decouverrte des 


nouveaux mondes. C' eſt un numeraire 
8 K 4 immenſe, 
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immenſe, inutile, & qui ne fait quꝰ em · 
barraſſer. Voila les biens que les mines 
chez les Européens ne firent point: voici 
maintenant les maux qu'elles firent. 

En rendant tout-d un- coup quelques 
princes Chretiens puiſſans, elles excite- 
rent leurs defirs, & reveillerent-leur am- 
bition. Ces ſouverains formerent mille- 
projets d'agrandiſſement, qu'ils n*avoient- 
Jamais eus auparavant, La repartition; 
geometrique des richeſſes, qui etoit au- 
paravant, avoit mis la plupart des ſou- 
verains dans- Fimpuifſance de troubler- 
Europe. Ils n'avoient pas les moiens 
d'avoir de l'ambition. 

L'Amèérique leur aiant pee beau- 
coup d'argent, ils acheterent des ſoldats 
avec leſquels ils; troublerent les na- 
tions. 
Un grand luxe qui.s etablit alors ren- 
dit les Europëens pauvres & indigens. 
au- milieu d'une mer de richeſſes. L'a- 

riculture diminua dans la proportion de 
Pabondance de ces mẽtaux: on ne penſa 


plus quia en aquerir, on oublia ce grand 
2 que lor & argent ne ſont pas 
es richeſſes, mais des mètaux qui les 
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LET TRE LX. 


Ze Mandarin Cham - pi. pi, at Ane 
Cotao-yu-le, A Pekin. 


De Paris. 

A maladie que Javois gagnee à la 
L tragẽdie Frangoiſe, degeaera inſen- 
ſibement en une melancholie. ou triſteſſe. 
Je ne voiois pendant la nuit que des 
ſpectres, & durant le jour mon imagi- 
nation etoit rempie de meurtres & d'aſ- 
ſaſſinats. 

Je conſultai la ſavante fieults. de mẽ- 
decine de Paris. Les graves Eſculapes 
qui la compoſent, apres avoir examinẽ 
tous les ſimptomes” de mon indiſpoſition, - 
trouverent qu'il falloit chaſſer cette ma- 
ladie par une autre: ce qui eſt la prati- 
que ordinaire de ceux qui compoſent ce 


ſavant corps. Pour me guerir des mau- 


vais effets de la tragẽdie, on m'otdonna 
de frẽquenter la eomẽdie. Lerdonnance | 
Etoit congue en ces termes. 
Le patient aſſiſtera a la epts tinte 
tien de Pourceaugnac. Dans le cas od 
<* Pourceaugnac n'opereroit point, il verra 
* le Mercure-Galant, qui eſt une antidote 
; 1 5 contre 


ais IE S PIO N 


&« contre toute ſorte d'humeur noire & 


peccante. Si apres cette piẽce, il n'e- 
prouve aucun foulagement, nous lui 
** ordonnons les Precieu/es-Ridicules. Ex 
i tout cela ne fait rien, il aufa recours 
au dernier ſpecifique ; il aſſiſtera a 
Pincomparable piece des Fourberies & 
s Scapin., Le malade ſurtout donnera 
une pleine attention à la ſcene du. fac,” 

Qand on le porte bien, on ſe moque 
de ces dcteurs qu'oy, traite d'ignorans; 
mais lorſqu'on eſt malade, on fe ſoumet 
- aveuglement à leurs ordonnances. 

F attendis avec impatience qu'on jouat 
les | ſpecifiques enonces dans l'ordon- 
- nance. Cependant je me mis en regime p par 
les petites pieces du Fleuve d'oubli, de la 
Coupe enchantee, des Trois Couſines, de l' A- 
mant Auteur & V, alet, & du W a 
Ae. a 

On ne 3 ni Pourceaugnac, ni le 
amid ; mais les comediens ordinaires. 
du Roi anoncerent les Fourberies de Scapin, 

ſuivies des Precieuſes- Ridicules. Jeſperois 
beaucoup de ces deux pieces, qui faiſoient 
les: honneurs de Fordonnance de la fa- 
culte de Paris; mais je ne ſais comment 
cela ſe fit, le remede n'opera point; un 
 baillement meme conſiderable me prit 
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preciſement a la ſcene du ſac qui deyoit 
me ſoulager.. | 
| Cependant je m 'appergus que I'ordon- 
nance Etoit dans les regles ; car l'aſſem- 
blee rioit, comme on $*exprime en France, 
a gorge. deploiee. Sans doute qu'il y a- 
voit en moi un vice radical, auquel la 
facultẽ ne pouvoit point remẽdier; car il 
n'eſt pas donne a un Chinois, qui a Veſ- 
prit un peu reflechi, de rire, comme un 
Francois, des fatuites, & des Equiyo- 
ques ſales & mal couſues, dont ces farces 
ſont remplies. C'eſt un don de nature. 
II faut pour cela avoir aſſez de mauvais 
got pour preflerer les mots aux choſes, 
les phraſes a Pexpreſſion, & la fade plai- 
ſanterie à la ſaine morale. 
Toutes les comedies de ce theatre ne 
ſont point des farces. Il y a des pieces 
ſerieuſes qui ont pour objet la rẽforme des 
mceurs. Celles-ci ſont pour Pordinaire 
pleines de portraits & de tableaux. 
Chaque vice capital de la ſociẽtẽ a ſa 
picce qui eſt faite expres pour lui. Mais 
il me ſemble que le defaut qu'on veut 
peindre, vient de trop loin; & qu'on le 
place ſur la ſcene dans un jour, od on lui 
donne un caractere force qui le fait ſortir 
de ſal; Phere. 8 les Europeensfoienrt 
5 K 6 bien 
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bien ridicules, ils ne le font jamais tant 
que leurs pieces. La comedie va plus 

loin que la nature; les copies ſont tou- 
jours a-cent-lieues de Poriginal. - 
Un Francois auſſi avare, auſſi tartuffe, 
auſſi menteur, auſſi miſantrope, auſſi 
orgueilleux, auſſi ſuffiſant, auſſi joueur, 
auſh fat, & auſſi impertinent que les 
Pieces qui le reprẽſentent, ſe banniroit 
Jui=-meme.de la ſociete. | 

On dit pour raiſon qu'il faut groſſir 
les objets ſur la ſcene, je crois qu'on dit 
mal. Si le theatre (de Paveu-meme des 
Europeens) eſt un miroir od chacun doit 

ſe voir, pourquoi en forcer la glace? 
Je cherche continuellement la nature en 
Europe, & partout je ne trouve que 
Part. 145 


E ET TRE IXI. 


Le Meme, au Meme, & Pekin. 

* | De Paris. 
WF ES grands en France ſont. bien ma- 
4 gnifiques. Ils ſont ſervis par des eſpẽ- 
ces de ſeigneurs qu'on appelle laquais, ou 
valets. Ces laquais ſont auſſi bien habilles. 
qu'eux, & pour Pordinaire ont auſſi bon- 
73 
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ne mine; IIs prennent leur ton, & leur 
2 & les imitent fi bien, qu'il n V 
reſque aucune difference de la copie 
a > Foriginal. A Pegard des mœurs, elles 
ſont exactement les memes z car on dit 
ici pour proverbe :- tel maitre, tel valet. 
Un Gentilhomme Francois debauche a 
pour ordinaire à ſon ſervice un valet 
ivrogne. Si un mattre eſt vain, orgueil- 
leux & impudent, fon Jaquais- eſt hier, 
hautain & impertinent. | 
Les talens ſont auſſi &gaux. L'hom- 
me d' ẽtat a preſque toujours I ſon ſervice 
une ſorte de petit miniſtre qui connoit les 
Cours. Le politique 4 pour Jaquais un 
intriguant qui eſt au fait des interets des 
> princes 3 & Phomme à bonne fortune, 
prend un dẽgourdi qui ſait mettre A. con- 
tribution les femmes de qualité. 
Afin qu'il ne manque rien a la mẽta- 
morphoſe, ils prennent le meme titre que 
leur maĩtre: par exemple, $i un officier 
a une croix à ſa boutonniere, ſon laquais 
Sappelle Chevalier: s'il porte le Collet, 
ſon valet n'eſt connu parmi ſes ca- 
marades que par le ſurnom de T Abbé, 
& ainſi des autres titres. 
Tes valets pouſſent meme Vi impudence 
juſques A's arroger les noms des premiers. 
ſeigneurs, 
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ſeigneurs & des princes du ſang de Ia 
Cour dont ils portent la livrée. . 

II n'y a pas long- tems que, paſſant dans 
la rue St. Honore, je vis un homme ha- 
bille. de bleu, qui en accoſtant un autre 
qui portoit un juſte· au · corps de couleur Iſa- 


belle, lui dit, bon] jour, Luxembourg: com 


ment te portes - tu? Fort bien, lui-repon- 
dit celui- ci; & toi Villeroi, comment va 
la ſantẽ? Bela Teprit ce premier; depuis 
mon dernier voiage de la Cour avec Cha- 
tillon, je me ſens tres Echaufe. Les pe- 


tits couchers du Roi m abiment, ſi cela 


dure je n'y tiendrai bein * Geferteral 

Verſailles, - | 
Et un moment apres aiant apperęu de 
Lautre cote de la rue, un grand jeune hom- 
me à talons rouges,, & a plumet, il lui 
cria de maniere à etre entendu de tout le 
monde; Adieu Conti; y art-il long- 
tems que tu n'as vu Conde ? oui, rẽpondit 
celui- ci, ceſt depuis que Richelieu eſt 
R pour la province. b 

Je ne ſavois que penſer de cette im- 
pertinence ; mais 'al appris depuis que 
_ C'eſt une prerogative des laquais de Paris 
de s'appeller comme leur maitre. Les 


etimologiſtes pretendent que c'eſt un droit 
„ 
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IL ET TRE LXII. 


1 N Sin- ho- ei, at Mandarin 
„Enn: "bY Pl, 5 Paris. 13 


iP 1 De 115200 
] E partirai dans peu de jours pour me 
rendre en Italie. Quand un ctranger 

n'a point de paiemens à faire a Lion, qu'il 
n*eſt ni manufacturier, ni fabriquant, il 
y eſt de trop. L'on ne ſait comment s'y 
prendre, pour vivre avec un peuple qui 

tourne toujours ſur le meme pivot. H eſt 
difficile de trouver ſur la terre, un pals 
plus inhabitable que celui: ci, pour un 
homme qui n'a point de paiemens a faire, 
d'ẽtoffes a fabriquer on d'argenta preter. 
Foubliois de te parler d'une ſociẽtẽ de 
bonzes que j'ai vu ici, qu'on appelle 
Comtes de St. Jean. Quoiqu'ils ſoient 
devoues a Iegliſe par ẽtat, ils ſont cheva- 
liers, & il ne leur manque que Vepee, pour 
etre officiers. Ils font vœu de ne pas ſe ma- 
rier, vœu qu'ils obſervent religieuſement; 
auſſi ne prennent- ils point de femmes; ils 
vivent avec des concubines. On fait chez 
ceux 
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eux des preuves tres rigides; mais ce 
n'eſt pas de vertu, elle n'eft point nẽceſ - 
faire dans leur ordre: il eſt queſtion de 
nobleſſe. Quelque vicieux & debauche 
ue ſoit un homme; on ne peut point le 
refuſer dans la ſocicts,; des qu il a prouve - 
les ſeize-quartiers+ , -- 

Comme l'ordre ne fournit point aux 
bonxes de quoi ſubſiſter, il faut que cha- 
cun s'intrigue, &. vive d'induſtrie. Parmi - 
le grand nombre de ces avanturiers, .il y 

en a toujours quelqu* un qui fait fortune 
& $'eleve dans le monde. Il n'y a pas 
long- tems, qu'un de ces bonzes cheva- 
liers poſſẽdoit une grande charge à la 
Cour: ſes confreres en eſperoient beau- 
eoup; mais le ſonge fut trop court. Dans 
le tems, qu on croioit qu'il jouiſſoĩt de 
la plus grande faveur, il perit miſérable- 
ment d'un coup deventail : une femme 
qui Favoit eleve, le precipita. L'idole 
etoit renverſèe, oriqu” on prit Tencen=. 
. b 
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1. ETTRE LEW. 


Ze Mandarin Cham-pi- pi, au Meme, 4 
„ eis . : 

s A De Paris, 
N etranger qui veut * mettre aw 
fait de la carte de Paris, a beſoin 

Fo pilote national, ſans quoi il cõtoie 

longtems la ſociete. 

Jai fait choix d'un qui eſt ne ſur le 
bord de la Seine. Mon conducteur n'eft 
plus dans cet age. on les Frangols extra- 
vaguent 3 auſſi, dit;il lui-mEme, qu'il 
n'eſt plus ſi fou aujourd'hui qu'il Petoit 


autrefois, fa reputation eſt ètablie. II 


poſſẽde toutes les qualites actives & paſ- 
fives qui attirent ici la conſidẽration pu- 
blique: il a diſſipẽ une grande fortune, a 

haſirds des ſommes conſiderables au jeu, a 
eu des maſtreſſes & a entretenu des filles, 


des chiens, des chevaux, & 8ſt battu 


pluſieurs fois en duel. © » 

Il connoſt les intrigues de la ville, & 
eſt au fait de toutes les galanteries de Pun. 
& de autre ſexe. Il n'y a gueres de 
parties. de Plaifir od il ne ſe trouve Wo. 
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Il peutnommer les femmes qui ont trom- 
pe leurs maris, &-celles qui ſont pretes a 
tromper les leurs: il fait diſtinguer celles 
ont de la vertu, de celles qui font ſem- 


blant d'en avoir. 


II pourroit faire Vhiſtoire des filles de 
la comgdie & de Popera de Paris, tant il 
eſt au fait de leurs intrigues. On lui 
donne de Feſprit, c'eſt- a-dire de la viva- 
cite & des ſaillies. 

Au reſte il a des principes & eſt "A 


tout tres deélicat fur le point d'honneur. 


Il eft recu chez les grands od il a ſes en- 
trees franches & ſes diners regles. On le 


ſalue & on l'embraſſe regulierement: : bien 


des gens lui diſent qu'ils l'eſtiment, car il 


a Etè à la guerre, & s'eſt battu pluſieurs 


fois en bataille rangee pour Phonneur de 
la couronne de France : auſſi porte-t- il a 
ſa boutonniere un petit ruban rouge, 
dof pend une mẽdaille d'or, ce qui fait 


qu'on Tappefle M onſieur Ele blier. 


Il reſt” pas tout- a. fait gentilhomme, 
mais il eſt preſque noble. Le premier 
de ſes ancetres Etoit laquais du Roi Clovis. 
I parloit autrefois beaucoup de ſes titres, 
mais depuis qu'un genealogiſte luĩ a prou- 
Ve que, dans ce tems- la, les Rois de 


France n'avoient point de laquais, & 
5 que 


C HIN OIS. 227 
que tous ceux qui les ſervoient ẽtoient des 
ſerfs, il eſt devenu muet ſur ſon origine, 
& ne parle de ſes ancètres que devant les 
gens qui ne connoiſſent point Phiſtoire de 
Ea ⁵ ¼⁰ẽ ‚.D;Q;᷑/ ̃ Hes 4801 

Il a du goũt pour la belle litterature, & 
s' attache ſurrout aux ouvrages derudi- 
tion: auſſi parle-t- il pertinemment du 
Sopha, de Mariane & du Paiſan par- 


venu. N 


LET TWE DN. 
Le Meme, au Cenſeur de Empire, a Pekin. 


. ä „ 
IL ͤ faut que les Frangois aient une 
grande diſpoſition à une maladie que 
leurs médecins appellent aſthme, car ils 
ſe promenent continuellement & paſſent 
leur vie a prendre Pair. x | 
Il y a ici cinq-jardins publics qu'ils ar- 
pentent depuis le matin juſques au ſoir. 
Ces malades me paroiſſent ſi gaillards que 
je ne les ſoupgonne pas mal - ſains; du- 
moins ils fatiguent comme des gens qui 
ſe portent bien. Tu ne ſaurois croire 
combien cela paroit ſingulier à un Chinois 
de 
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de voir trois ou quatre-mille- perſonnes: 


dans-une allee, aller, venir, ſe croiſer, 
s' eſquiver, & qui n'ont, pendant quatre- 


heures d*horloge, d' autre affaire que d' ar- 


river au bout d'une avenue, & de retour- 
ner ſur leurs pas. 
Quand nous voulons voĩager à la Chine, 


nous nous expatrions: ici on volage vingt- 
einqꝗ- ans de ſuite: ſans ſortir d'un jardin. 


II y a tel Pariſien qui a fait plus de che- 
min qu'il n'y en a dans le voiage du tour 


du monde, ſans avoir jamais paſſe l'en- 


clos d'une allee. 

Ces promenades ſont fort tommodes. 3 
* elles, la nation ne fe rencontreroit - 
point, & manqueroit. des moiens de ſe 
corrompre ;- aulieu qu'on eſt ſir de $'y_ 


voir, & de ſe ſeduire, Toutes les par- 


ties de plaiſir s' èbauchent dans ces lieux. 


Le jardin qui a aujourd'hui le plus de 


reputation pour les intrigues, eſt celui 


qu'on appelle le Palais-Roial. Les de-- 


bauches de-profeſſion vont tous les jours 


y marchander des femmes, & Jetter be . 


mouchoir à celles qu ils ſavent n'etre point 
cruelles. 

Les divinités de Popera, le viſage il- 
luminè, pleines de blane & de rouge, & 


habillées comme elles ſont ſur la ſcene, . 
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dy rendent à la ſortie de ce ſpectacle, & 
-viennent y jouer un nouveau role avec le 
public qui repreſente avec elles. | 
Les promeneurs les plus aſſidus ſont 
de vieux militaires, qui portent une mẽ- 
daille à la boutonniere de leurs habits. 
Ils ſont toujours en embuſcade dans la 
grande allee, on diroit qu'ils y attendent 
.Fennemi. 


LET TRE 1 


Le Meme, au Mandarin des Ceremonies, & 


De Fans. 

\UAND un grand meurt ici, cinq ou 
ſix-cens perſonnes deguiſees s'aſ- 
ſemblent devant ſa porte; ils enlevent le 

corps, & ſe mettent à chanter dans les 
8 -rues, comme s'ils .Etoient bien aiſes qu'il 
i y efit un homme de moins ſur la terre. 
| La proceſſion eſt pourtant grave, elle 
marche magiſtralement & a pas comptes, 
ſans doute afin que le public puiſſe jouir 
de la muſique funëbre, & ſe donner le 
ſpectacle du neant. Dès qu'on eſt arrive 
Au. lieu od Pon doit depoſer le corps, on 

fait 
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So THESE IDN 
fait autour de la foſſe un dernier concert 
funẽbre, après quoi on donne la perngif- 
ſion aux vers de finir la ceremonie, *' 
Les trẽpaſſẽs en Europe ne perdent pas 
la lumiere tout-d'un-coup ; ſouvent ils 
ſont plus eclaires apres leur mort, qu ils 
ne Font ete pendant leur vie. II y a tel 
Citolen qu'on conduit dans les tenebres de 
la nuit à la faveur de mille- bougies. II 
faut Etre bien riche à Paris pour avoir les 
. moiens de mourir,: fi on ne Feſt pas, c'eſt 
une ſeconde mort de ſavoir par avance 
qu'on ne jouira 4 aucun eclat apres ſon 
decès. 
L'oſtentation qui * toutes les 
actions de la vie humaine, continue ici, 
lors meme que cette vie n'eſt plus ; on eſt 
vain juſques dans le dernier periode de 
Phumiliation. Ce n'eſt point que Poften- 
tation des enterremens ſoit gaie, on s'at- 
tache, au-contraire, A rendre cette mag- 
nificence lugubre : c'eſt en quoi je trouve 
Pexces de la folie Europeenne. Il peut 
etre quelquefois permis de ſe rejouir avec 
magnificence, mais il ne doit jamais Fe- 
tre de s' attriſter avec ſplendeur. Puil- 
que nous voila ſur les cadavres, il faut 


que Je te donne ici Thiſtoire des morts. 
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La manie des funérailles eſt tres an- 
cienne; elle datte de la crẽation du mon- 
de. Comme 1] fallut des ceremonies pour 
Etablir la ſociẽtẽ, on les continua juſques 
apres que ceux qui compoſoient cette ſo- 
ciẽtẽ n*exiſtoient plus; & Ceſt en quoi on 
PR les bornes du bon ſens. | 
Les funérailles furent diferentes, ſui⸗ 
vant les climats, le genie des peuples, & 
le caractere des nations. II y eut des 
pais of l'on enterra les hommes grave- 
ment; il y en eut d'autres od les ſepul - 
tures furent une ceremonie burleſque. La 
forme des gouvernemens influa ſur les 
trepaſſes ; on n'enſẽvelit pas les morts 
dans les republiques, comme dans les 
monarchies. La liberté qui ne devoit ſe 
faire ſentir que pendant la vie, s'etendit 
juſques apres la mort. Lhiſtoire des en- 
terremens eſt celle de F hu- 
mans; Q 
A Rome, on faiſoit une eſpcce de farce 
de cet acte de religion. Les parens louoi- 
ent des comediens pantomimes qui jouolent 
le role du defunt. Ils imitotent ſon ton, 
ſa voix, & ſa maniere, de s'exptimer. 
On louoit auſſi des bandes de pleureuſes 
dont on achetoit les pleurs. II y avoit 
2 un 
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pu appeller cette muſique le concert des 
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un maĩtre pleureur qui battoit la meſure 


des larmes, & donnoit le ton aux lamen- 
tations & aux cris lugubres. On auroit 


morts. Les parens du defunt exprimoi- 
ent leur douleur de la perte qu'ils ve- 
noient de faire, dans la proportion de Par- 
gent qu'ils donnoient Pour ri repandre 


des larmes. 


Afin que les defunts ne ſe trouvaſſent 
point au dẽpourvu, & qu'ils ne reſtaſſent 
pas ſur la terre apres leur mort, on leur 
mettoit ſous la langue, une piece de mon- 
note pour paler le droit de ſortie de ce 
monde. Les Moſcovites laiſſent à leurs 
cadavres une piẽce d'argent, pour re- 
mettre de la main à la main à Saint Pi- 


erre. 


Dans les memoires des Spaltes, on 
trouve des peuples qui ne donnent point 


de ſẽpulture aux corps de leurs citoĩens; 


ils les pendent à des arbres. La religion 
faiſoit alors envers les innocens, ce que 
les loix ont etabli Gepuis contre les cou- 


pables. 


Les Egiptiens depoſoient les cadavres 
dans des caves od ils ne pouriſſoient pas; 


| Is — juſques aux traits de leur 


viſage; 


. 
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viſage: de maniere qu'on peut dire que 
les Egiptiens vivoient deux ou trois-mille- 
ans apres leur mort. 

Les Romains, qui vouloient que les 
corps finifſent avec la vie, les brüloient. 
Les Peoniens les noiotent. Les Hirca- 
niens, au- lieu d'en faire le paturage des 
vers, en faiſoient la nouriture des chiens; 
& afin de n'etre pas manges par de vi- 
lains mätins qui vivoient des cadavres 
ordinaires, les gens comme il faut, avoi- 
ent des chiens qu'ils entretenoient pen- 
dant leur vie, ie en Etre devores après 
leur mort. 

II y eut des pais on Pon piloit les ca- 
davres dans un mortier, & on en faiſoit 
une infuſion; les parens du defunt, pour 
ſoulager leur douleur, prenoient une de- 
coction de mort. Dans d'autres conti- 
nens, on enterroit les hommes dans des 
reſervoirs, afin qu'ils fuſſent manges par 
les poiſſons: de maniere que, lorſqu' un 
citoien venoit à deceder, il falloit tout de 
| ſuite enyoier a la peche; ſi elle n'etoit pas 
heureuſe, il <toit prive des honneurs de 
la ſepulture. 

Il fut deffendu à un certain peuple de 
mourir couche ; pour avoir un tombeau 
 apres fon trepas, il falloit finir de-bout. 
NO” ＋. e 3 
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Il peut ſe faire que le legiſlateur mortuaire ; 


de cette nation voultit bannir par-laà Poiſi- 


vetẽ; il eſt certain du moins que ce re- 


glement. pourroit-etre utile dans quelques 


pais de Europe, ot les hommes plonges 
dans la fainẽantiſe meurent tous les jours 


d'inaction. Une loi qui les obligeroit A 
ſe tenir de- bout, les cloigneroit du ſom- 
meil de la mort. 

II y eut des continens od il falloit 
.Etre noble, pour avoir Phonneur d'etre 
brule apres ſa mort; on n'enterroit que 


les pauvres gens, & ceux qu'on mepriſoit 


aſſez, pour les laiſſer manger aux vers. 


On trouve des peuples chez qui Phu- 


. manite n'eut d' autre tombeau, que cette 
meme humanite; ils mangeoient les ca- 
davres. Les enfans aſſaiſonnoient leurs 
peres après leur mort, & en faiſoient un 


grand repas. Le cœur humain eſt ſuſ- 


ceptible de toutes ſortes d'impreſſions. 


Cette ſepulture paſſoit pour la plus ho- 
norable, il n' y avoit que des enfans cruels 


| & barbares qui ne 3 point leurs 


* 
Les Braſiliens ne devorent pas indiffe- 


remment tous les cadavres, ils n'uſent de 
cette hoſpitalite qu'envers les plus chers 
de leurs parens & de leurs amis. Au 


he? NE RAE Ds. gr, SLSR Li. R 


Congo, la nature a pour tombeau la na- 
ture; les meres y mangent les enfans 


qu'elles viennent de mettre au monde. 
Dans la Caffrerie, tous les parens du 
defunt ſont obliges de ſe faire couper le 
petit doigt de la main gauche, pour le 
placer dans la foſſe auprès du cadavre; 
pour complaire aux morts, on mutile 
les vivans. . 1 
Les funerailtes les plus diſpendieuſes 
pour Phumanite, & qui coiitent le plus A 
la nature, ſont celles du Cham de Tar- 
taire; apres ſon deces, on tue tout ce 
qu'on rencontre ſur fon: chemin, afin 
qu'il ait un grand nombre de manes qui 
puiſſent le ſervir dans l'autre monde. 

II ẽtoit deffendu autrefois d'inhumer 


les cadavres dans les pagodes Chrẽtiennes; 


aujourd'hui elles font empeſtees de pou- 
riture & d'oſſemens; Pauteur de la vie ſe 
trouve au- milieu d'un tas de morts. 
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Ze Mandarin chem bi au Mandarin 
Kie. tou na, 4 Pekin. joy 
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E De Paris. 
U ohr t'inſtruire de la ma- 
niere dont les peuples d' Europe 
ſont gouvernés. Je vais te Papprendre. 
Tu ſeras au fait dans un inſtant de cette 
ſcience. Il ne faut point deſprit pour la 
mettre en pratique, & le genie n' 2 eſt pas 
: abſolument nẽceſſaire. 

Voici comment cela ſe pratique dans 
tes differens gouvernemens. 

Une Reine de France, d'Eſpagne ou 
as Portugal met au monde un enfant 
male : on le ſalue en naiffant comme Roi. 

Quelques annees apres, un Mandarin 
FE la premiere claſſe lui met la couronne 
fur la tete ; il lui dit qu il eſt en etat de 
gouverner les peuples & il les gouverne : 


. voila la ſcience du ee monar- 


chique. 
Celle du rEpublicain n'eſt gueres plus 
difficile. Quatre ou cinq-cens-nobles naiſ- 


lent x Genes ou à Veniſe. Quand ils font 
parvenus 


/ 


CHINOIS 237 


parvenus à Page de raiſon, on leur dit 
que leur naiſſance leur donne droit à la 
ſouverainetè: ils le crotent & les peu- 
ples auſſi. Ils prennent place dans une 
grande chambre qu'on appelle ſenat, d'ou 


ils donnent des loix à leurs compatriotes 


qui par-là deviennent leurs ſujets. 
Des que le Roi de Pologne eſt mort, 
cent- mille- hommes s'aſſemblent dans une 
grande plaine pour ſe choiſir un ſouve- 
rain capable de les gouverner. Les can- 
didats font leurs offres, & celui qui don- 
ne le plus d' argent devient Roi. Cela 
s' appelle le gouvernement electif. _ 
A Rome, un homme vieux, infirme, 
à qui on donne le nom de faint, n'a pas 


plutot ferme les yeux que d'autres vieil- 


lards, qui ont l' ambition de devenir faints 
auſſi, s'enferment dans un lieu qu'on 
nomme le conclave, od apres bien des 
debats & des intrigues, le ſaint eſt ẽlu 
par des hommes A la pluralite des voix; 
ce qui s'appelle le gouvernement du Sou- 
veraine Pontife. | 
Tu vois qu'il ne faut pas Etre bien ſor- 


cier pour gouverner les peuples d' Eu- 


rope. 5 
Il eſt vrai que cela n'eſt pas fi aiſe en 
Angleterre, od la ſouveraine puiſſance 


; 2 rẽſide 
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reſide dans un corps politique quꝰ om 
nomme parlement. Comme ce peuple 


ſe gouverne par ſes reprẽſentans, le genie 


ici eſt plus requis ; car il faut que les 


membres du parlement corrompent les. 


peupies *, & que Je Roi corrompe les 
membres; ce qui demande un grand de- 
tail, & beaucoup d' intelligence: auſſi ce 


gouvernement paſſe· t. il aujourd'hui pour 


le mieux combine de / Europe. 


Ne crois pas cependant que les états 


ſoient prives d'inſtitution. Chaque peu- 
ple a la ſienne. L'honneur, la vertu & 
la crainte ſont les principes des trois gou- 
vernemens: mais comme, chez les Eu- 
ropeens, il n'y a plus ni crainte, ni ver- 


tu, ni honneur, ce qu'on dit des con 


ſtitutions n'eſt qu un Roman politique 
dont la théorie n'a rien a faire avec Ia 


. | 


* 1 veut parler fans doute des (lections. 
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Le Mandarin Sin- ho-ei, au Mandarin . 


| De Turin. 

IE U au commencement du monde 
forma le ciel, puis il crea la terre, 
en ſvite i] fit une haute montagne que 
Jai paſſe pour me rendre a Turin. Elle 
$'cleve juſques dans les nues. Des 
qu'on eſt au ſommet, on ſe trouve dans 
la region de la lune: c'eſt la plus longue 
echelle qu'il y ait ſur la terre pour mon- 
ter au ciel; quand on eſt au bout, on voit 
Punivers ſous ſes pieds. 

Je crois que Dieu: avoit ramaſſẽ ce 
grand tas de pierres, afin de batir une 
ville propre a empriſonner les dẽmons 
qui par-la fe ſeroient trouvẽ ſẽparẽs des 
hommes; mais, comme depuis la venue 
de celui que les Europeens appellent le 
Meſſie, ces memes hommes fe ſont per- 
vertis, la ville eſt devenue inutile; at- 
tendu que les demons eurent * priſon 
le corps des Chrẽtiens. 
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La ville de Turin eſt reguliere, petite, 


& bien bätie. Son peuple n'eſt ni 
Italien, ni Frangois ; c'eſt un mixte. II 


n'eſt ni aſſez franc, ni aflez genereuy, 
Pour paſſer pour Frangois; ni aſſez 


fourbe, ni aſſez ruſe, pour etre repute 
Italien. Les chimiſtes prẽtendent que, ſi 
Pon tiroit la quinteſſence d'un Piemon- 


tois, fur cinq-onces, il y en auroit trois 


de Frangoiſes, & deux d'Italiennes. 
Il ne manque que la parole à ce peuple, 


pour parler. S'il avoit une langue, il 


s exprimeroit, comme les autres nations 


de n 3 mais il eſt rẽduit à un jar- 


Le Francois & Pltalien que les 
Picmontois parlent tour a tour, ſont deux 
langues mortes qui leur viennent de l'ẽ- 


tranger z & c'eſt toujours un inconve- 


nient, que de tirer des autres la facilité 


de rendre ſes idẽes. 


La confuſion & le difordre qui rẽ- 
gnent dans les autres capitales de l' Eu- 
ſont bannis de celle ci: chaque partie 
de la ſociẽtẽ eſt à ſa place, & n'en ſort 
pas. A la premiere inſpection, on re- 
connoĩt que la regularite & la ſubordina- 
tion partent d'une ſource plus pure, que 


celle des officiers ſubalternes: on de- 
couvre 
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couvre que le Prince eſt le premier lieu- 
tenant de hen de la . Lees 
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Le Mandarin Cham · pi. pi, au Mandarin 
2 1 8 4 .. 


De Paris. 

15 vu le Roi de France: on peut 

jouir de la preſence de ce monarque 
tous les matins, à une certaine heure, 
dans la pagode ou chapelle de ſon chateau 
de Verſailles, od il va faire ſa priere 3 
Pidole Chriſt, c'eſt - IA que je Fai conſidere 
tout i mon aiſe. _ 

Louis XV. eſt un vieillard pol 
quatre-yingt-dix- -ansS z quoi qu'on liſe ici 
dans de petits livres qu'il n'en a que cin- 
quante- un: mais on eſt fort vieux, 
lorſqu'on eſt tres uſe... | 

Ceux qui Pont vu, il y a vingt-ans, 
pretendent qu'il commengoit deja a n'etre 
plus jeune; car ſa vieilleſſe vient de-loin, 
On juge, à ſon tein ſombre & obſcur, 
qu'il a perce bien des nuits. Il y a, dit- 
on, dans le chateau de Verſailles, de pe- 

L 5 tits 
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tits appartemens' qui uſent beaucoup le 
temperament des Rois de France. Les 
Phiſiciens de ce rojaume aſſurent que, 4 
lorſqu' un prince regnant y a vecu trente= | 
ans, il ſe trouve perclus de tous ſes mem- | 
e b 
On donne ici plufieurs raiſons de eette 
vieilleſſe anticipee des monarques Fran- 
gois. Quelques- uns prẽtendent que c'eſt 
une liqueur blanche, & mouſſeuſe, qui 
vient d'une province qu'on nomme Ja. 
Champagne, qui leur attaque les nerfs; 
d'autres diſent que c'eſt un petit lit de 
repos, qui eſt dans une aleove de cet 
appartement, qui, au- lieu de tranquilliſer 
les ſens, cauſe au- contraire une laſſitude 
dans tous les membres. II en eſt qui. 
avancent que cela vient d'un grand nom- 
bre de batailles rangees, que Jes Rois de 
France donnent aux cerfs & aux dains. 
de leur parc, od ils aſſiſtent toujours en. 
perſonne; car il n'y a rien qui uſe tant 
que la guerre. f 
On peut conjecturer que Louis, avant 
fa vieilleſſe, devoit faire un beau prince: 
mais il y a fort peu de gens en France qui 
sen ſouviennent, quoiqu'il y en ait un 
grand nombre qui Faient yu naitre ; tant 

; | : cette 
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cette belle fleur. paſſa vite. Il ne lui reſte 
aujourd'hui, du debris de fa figure, que 
les yeux qu'il a encore vifs & peręans. 
On pretend que, lorſqu'il jouiſfoit de 
ſon premier viſage, aucun mortel n' oſoit 
ſoutenir ſes regards: mais ſes traits ſe 
ſont beaucoup humaniſes.z on peut le fixer 
aujourd'hui 'impunement. - | | 
II eſt Parriere-perit-fils du monarque, 
dont les mathẽmaticiens Europeens a VE. 
kin nous ont tant vantẽ la grandeur & la 
magnificence. Il a fallu que pluſieurs 
princes foient-morts, comme tout expres, 
pour lui fraier le chemin au trene : on 
peut dire qu'il tient ſa couronne de la 

uatrieme main. | 5 _ 
Il Ecoit fi maladif quand ſon Biſaieul- 1 
mourut, que le mandarin regent du- = 
roiaume crut que ce retoit pas la peine 
qu'un prince fi foible regnat longtems. 
On a dit, & Pon a ecrit qu'il chercha à 
Sen defaire : mais, foit qu'il prit mal ſes 
meſures, ou que le fait ſoit faux, il ne 
mourut pas. Ce qui le fit ſoupęonner, 
c'eſt qu'en cas de mort il devoit regner a 
{a place; or on aſſure qu'en Europe, lors 
qu'entre le prince qui porte la couronne, 
&. celui qui doit la porter, il n'y a d' autre 
L 6 diffe- 
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difference qu'une priſe de poiſon, cette 
Priſe-· la ſe trouve toujours Rap la "Oe du 
—_— * 
Quoiqu'il en ſoit: on maria ce Mo- 
narque de bonne heure avec la fille d'u 
Rot ſans roiaume. Ce prince errant qui, 
en s'alliant au trone de France, croioit 
&approcher du fien, ſe trompa. On ne 
lui donna d'autres Etats quꝰ un petit vuide- 
bouteille roial, à cote de Verſailles, oh 
il avoit la liberté de ſe plaindre tous les 
jours à ſa fille, d'etre Je beau- pere im- 
puiſſant du plus puiſſant Roi du monde. 
I! eſt aujourd'hui ſouverain d'un petit 
etat, od il doit regner incluſivement juſ- 
ques à la fin de ſes jours. A-ſa mort 1 ne 
pourra diſpoſer que de ſon pourpoint. 
Þ# Des ſa jeuneſſe, on donna à Louis un 
#1 prẽcepteur qui lui apprit : que Fepargne, 
& Paconomie doivent tre les premieres vertus 
des ſouverains; qu avec du tems & de la 
patience, on vient a bout de tout; 4 un Roi 
Jr etre grand, ne doit preſque point tinir 3 
d*eſpace; qu un Menarque Chrétien doit 
eoucher avec ſa femme, & ne you convorter 
WA celle de ſes ſujets. | 
[184 - | LPaſcendant du precepteur empecha 
ie Prince de ſe livrer à ſes dẽſirs: ce n'eft 


"FO qu'il ne ptit ce * il voulut; mais il 
n'oſoit 
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n*oſfoit vouloir ce qu'il pouvoit; car les 


Rois ſont ſujets, comme les hommes 
ordinaires, aux premieres impreſſions. 
Mais un matin, Louis oublia ſa legon,. & 


ſe ſouvint qu'il ẽtoit Roi, & denn fer ii 


n'y eut plus d'aſcendant. is a 

Au premier avis qu'on en eut A \Paris, 
toutes les femmes ſe mirent en campagne 
pour {avoir qui gouverneroit le Prince, & 


la monarchie; car ici, au rang de favorite 


eſt toujours attachẽ celui de premier mi- 


niſtre. Ces deux charges ne vont jamais 


ſeparement : c'eſt un uſage erabli en 
France; quand on a le lit du monarque, 
on a le bureau des affaires. 

Il effaia d' abord ſes dẽſirs ſur quelques 
femmes; mais à la fin il ſe fixa. II . a 
plus de quatorze· ans qu 1] eſt attache a la 
meme eſclave; ce qui, en fait de conſ- 


tance en France, fait tout juſte un hecle 


revolu. | 
Jai fixe attentivement ce Prince ; & 


fi je ne me trompe, Jai lu dans ſes yeux 


qu'il a un chagrin cache qui le devore... 
I ſemble que fon ame ne ſoit jamais 


dans une aſſiete naturelle, 


On attend chaque Jour une rẽvolution 


ſubite, formee tout à la fois par un coup 


de religion, qui donne une nouvelle tour- 


nure 


nure aux affaires de la monarchie: cha- 
cus remet à ce tems- la ſes plaintes, & ſes 
Sriefs. Les mEmoires ſont tous prets 

ur cenſurer, ce qu'on love le plus au- 


Jourd'hui, & pour diffamer ce qui eſt 


Fobjet de la veneration. ' Perſonne n'oſe 
dechiref le voile de la prevention prẽſente. 
Ceux qui juſques ici ont voulu toucher à 
ce bandeau fatal, ont Ee 1 85 ana- a 


- theme. 


Un grand nombre de ſujets de Louis, a 
font aux aguets, & Epient le moment de 
la revolution. Les bonzes noirs ne le 

dent point de vue. Ees exiles, les 
miniſtres diſgraciẽs attendent cet inſtant 
avec impatience. Toutes leurs machines 
ſont e ee e jouer au premier 


avis, 7 
Rais, s'il en Favre: eroire un \ſavant- 


hiionowiſte, qui a fait une Etude par- 
ticuliere de Ja chiromancie, & qui ſe trou- 
voit ce jour · là a cote de moi a Verſailles ; 
ils ont encore longtems A attendre z car 
eelui· ei m'a dit à Poreille que cet évẽne- 
ment n' arriveroit que la ſoixantieme-annee 
de celle de ſa naiffance, qui eſt le tems- 
ordinaire que les Princes de cette maiſon 


quittent tout-à-fait le monde, pour ſe 


donner entierement à Dieu. 
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L E F r * E LXIX. 
Le Mime, au Mime; a-Pitin, 


T1. 4, Ln oþ 
| a eee 
E croirois me rendre ciminel de 
leze-majeſte au premier chef envers 
Louis XV. fi J oublieis de te parler de 
ſes vertus & de ſes qualites. 

Ce Prince eſt plein de bontẽ, il a Pame 
tendre & compatiſſante, il eſt naturelle- 
ment portẽ à faire du bien; toutes ſes in- 
clinations font bienfaiſantes. Il eſt doux, 

affable, prẽvenant, humain; il n'a ja- 
mais fait de mal, que celui qu'on lui a 
fait faire; encore a- t- il fallu pour cela 
ſurprendre fa religion ou ſon cœur. II a 
par-devers lui des traits qui le rendront 
plus recommandable, que les qualites des 
plus grands Rois de Funivers ; car toi, 
qui connois le prix des vertus, tu ſais 
qu'il eſt plus aiſe a un Prince dtre 
orand a la tete-des armees, que dans ſon 
domeſtique. Si quelqu'un des ſujets de 
celui-ci nẽglige ſes devoirs, au- lieu de 
Faccabler du poids de ſa vengeance roiale, 
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il 3 avec cette bontẽ paternelle, qui 


voit toujours le fils avant l'offenſe. 

- Un jour que ce bon Prince arrivoit de 
Ja chaſſe, Vofficier de la garde-robe, qui 
devoitJui donner fa chemiſe, ne fe trouva 
pas a ſon poſte, de maniere qu'il fut o- 


| blige d'attendre en ſueur plus d'un gros 


quart -d heure; il arriva à la fin, le gen- 


tilhomme de ſemaine commenca par lui 


reprocher ſa nẽgligence; mais Louis, in- 
tercẽdant _ lui, dit, Paifſez-le, ne le 
grondez pas; il eſt afez jab che d avoir man- 
gee a ſon devoir. 

On ſort toujours content {in a. me. 
ſence; quand il ne peut point accorder 
ce qu'on lui demande, il rẽpond avec 
tant de politeſſe, qu'on peut dire qu'on 
jouit de ſes refus. Un vieux officier qui 
Pavoit longtems ſervi, lui aiant adrefſe | 
un mémoire pour stre place, il fit ap- 
peller ſur le champ le miniſtre qui ẽtoit 
Charge de ce departement ; mais celui- 
ci lui dit qu'il n'y avoit point de poſte 
vacant. Vous voiez, Monſieur, dit- 
„il poliment à Tofficier, :mpoſſibilite 
<« on je me trouve de vous obliger 3 mais 
<< revenez. me voir, Jeſpere qu'une au- 
e tre fois je ſerai plus heureux avec. 
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Un autre de ſes officiers ẽtant venu le 
trouver, pour lui reprẽſenter qu'il avoit 
derange ſa fortune à ſon ſervice, le ſup- 
plia de lui accorder une gratification de 
mille-louis pour le mettre en ẽtat de con- 
tinuer ſes campagnes. II la lui accorda: 
mais comme la Cour venoit de faire une 
grande remiſe pour Petranger, qui Payoit 
Epuiſce; celui qui Etoit chargé de la 
paier,, lui fit enviſager qu'il n'y avoit 
point d' argent au trẽſor. He bien, dit- 
6 il, il n'y a qu'à lui donner de celui qui 
& eſt dans ma caſſette, deſtinẽ a mes 
<« plaiſirs; il n'eſt pas juſte que le Roi 
« ſe divertiſſe, tandis qu'un de ſes offi- 
«© ciers ſouffre,” Et pluſieurs de ſes 
courtiſans ont aſſurẽ depuis, qu'il avoit 
_ paſſe plus d'un mois ſans jouer. | 
I! ſuffit qu'on lui faſſe connoitre ſes be- 
ſoins par quelque allẽgorie, pour qu'il les 
prèévienne. Un brigadier de ſes armees, 
qui n'etoit pas riche, vint de Parmee lui 
rendre compte d'une action od il getoit- 
diſtingue, Louis tira de ſon doigt un dia- 
mant qu'il lui donna, en lui diſant que 
c*etoit une bague de famille qu'il portoit 
depuis pluſieurs annẽes. L' officier gene+ 
ral, qui avoit plus beſoin d' argent que de 
bijoux, lui repondit que, quelque _— 
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gau'il fit des préſens de ſa majeſts,. elle 

| devoit lui permettre de refufer celui- ci; 
attendu que, sil avoit ce diamant, il lui 
ſeroit impoſſible de le garder plus de 
vingt · quatre- heures. Le Roi entendit ce 
que cela vouloit dire, & lui fit compter 
le lendemain une ſomme plus conſiderable: 
__ la valeur de ce diamant. 

Tu trouveras plus Fhrolfine dans ces 
actions, que dans les plus Eclatantes de 
ſes ancetres- - Tu me demanderas, peut. 
etre, comment accorder cette bonts avec 
la miſere od ſes peuples font rẽduits; il 

nien fait pas un mot; ſi ce bon Prince 
ole: le ſavoit, il en mourreit de douleur. . 

Un certain arrangement de cauſes ſe- 
codes, qui tire ſa ſource de loin, oblige © 
de faire la guerre; & cette guerre qu'il 
croir neceſſaire-pour le bien de l' ẽtat, acca- 
ble ſes ſujets. Ses miniſtres ont grand ſoin 
de lui tenir cache Perat des choſes, ou de 
les lui reprẽſenter differentes qu'elles ne 
ſont; Tout va bien, Sire; la France eſt 
dans Pabondaiice ; & vos peuples ſont heu- 

rrur. Voila leur langage ordinaire. Je 
vais te rapporter un trait qui te fera 
ſentir à quel exces d'infortune ce Prince 
le trouve reduit. man alas 

'LAngle- 
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L' Angleterre, lui aiant enleve derni- 
erement un vaſte continent dans PAme- 
rique ſeptentrionale, il ẽtoit queſtion non- 
ſeulement de lui cacher cette nouvelle, 
mais mEme de la lui faire trouver agrea- 
ble. On eut recours à l'eſclave favorite 
qui, Etant entree dans ſon appartement 
avec un enjoùment Etudie, lui dit; “ Je 
< viens, Sire, vous apporter une nouvelle 
qui va vous faire bien du plaiſir; vous 
aviez un pais ſterile dans le nouveau 
monde, dont l'entretien coùtoit des 
ſommes immenſes a Petat, & voila que 
vos ennemis viennent de vous en de- 
faire.“ Peut-etre. ce Prince ſoupgon- 
na- t- il le tour; car cette bonne nou- 
velle le rendit triſte & rẽveur pendant le 
reſte du jour. On lui fait ſouvent part 
de ſemblahes avantages que la couron- 
ne de France trouve dans cette guerre. 
A la Chine, PEmpereur, comme tu 
Pas obſerve, ne Sen rapporte à perſonne 
pour Etre inſtruit de Vetat de ſes peuples; 
1 veut tout voir, & tout entendre par 
Tui-meme ; ici le Roi ne voit & n'entend 
que par ſes miniſtres, il n'y a point de 
chemin qui conduiſe les ſujets au trone 
leurs calamités, leurs fouffrances, & leurs 
cris 


646 


66 


me dans tout fon roiaume, 
triſteſſe & de conſternation z on ne vit ja- 
mais une douleur pareille chez les hom- 
mes. J'ai parle ici en arrivant, A plu- 
fieurs de ſes ſujets de province, qui m'ont 
_aflure qu'ils n'avoient- voulu ni manger 
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_ cris ſont ſi loin,” que le Prince ne les en” 
tend jamais. Et il faut bien que ces peu” 


ples foupgonnent que Louis XV. n'a au- 


cune part aux malheurs publics; car mal- 
gre Fetat douloureux on la France eſt 
re quite, ils Paiment juſqu'à l'idolatrie. 


Nous ſames à Pekin comment un hor- 


rible phrenetique avoit oſẽ attenter ſur ſes 


jours. Cet e evenement, qui pl Tallar- 
e remplit de 


ni boire, juſques a ce que le retour du 


courier leur et appris que la vie ẽtoĩt 


hors de danger. 
"Voila par quelle fatalits, ſous les meil- 
leurs Princes, les peuples ſe trouvent ac- 


cables de maux. Louis a toutes les qua- 


Htẽs qui ſervent a faire honorer l'huma- 


nité dans un ſouverain; bon mari, bon 


pere, bon amant, bon ami, rempli d'hon- 
neur & de probite, c'eſt un des plus hon- 
netes hommes de ſon rotaume : il n'a 
qu'un defaut, c'eſt celui d'etre. Roi. Si 


la fortune Peut fait naitre dans une con- 


dition 


** 
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dition privee, il auroit été un des meil- 
leurs citoiens de la nh ad 
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LETTRE LXX. 
Le Mime, au Mime, d Pthin. 


De Paris. 
E tai parle du mattre, il me reſte à 


preſent à t'entretenir de l'eſclave; je 
Pai vue, & ce qui te ſurprendra d'avan- 
tage, je lui ai parle. C'eſt un habitant 
des forets de la Chine qui m' en a donne la 
connoiflance, | 
Favois apporte de Pekin 1 un Kni- ki, 
ou perroquer, dont on ne connoifloit 
point le plumage en Europe. Le domeſ- 
tique de louage que Jail pris ici le plagoit 
ordinairement ſur une des fenetres de mon 
appartement qui donnent dans la rue: 
comme animal parloit Chinois, les paſ- 
ſans s'arrètoient pour ecouter un oiſeau 
qui, a ce qu'ils crotoient, ne ſavoit ce 
qu'il diſoit. La favorite fut bientot in- 
5 que ce perroquet etoit dans Paris; 
& comme toutes les curioſites etrangeres 
lui reviennent de droit; elle envoia chez 
mot pour prendre Panimal, & lui amener 
le maĩtre. Celui gu etoit charge de cet- 
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te commiſſion, me dit que c'*<toit une 
belle occaſion de faire ma fortune; que 
Je n'avois qu'a demander la grace que je 
voudrois à Madame le Marquiſe. Je lui 
repondis que la ſeule grace que je lui de- 
mandois ẽtoit de me laifſer mon oiſeau. 

11 fallut pourtant marcher. Je me 
rendis à Verſailles avec le depute & le 
perroquet. . Nous allames deſcendre au 
chateau du Roi; car Peſclave y eſt logee, 
& de-la nous gagnames ſon apparte- 


: ment. 


Elle ẽtoit dans ce moment A ſa toilette. 
Quoique l' appartement fut petit, 1] con- 
tenoit toute la monarchie. D' un cote 
Etoient les mandarins miniſtres d'etat ; de 


Tautre on voioit les ambaſſadeurs des 


cours Etrangeres : pres de ceux-ci fe trou- 
voient les mandarins eveques, les cardi- 
naux: en ſuite venoient les generaux d'ar- 
mee, & les marẽchaux de Sor Toute 
Paſſemblee ſe tenoit reſpectueuſement de- 


bout devant Veſclave favorite qui toit 


aſſiſe devant un miroir; od, tandis qu'une 
demoiſelle de la premiere condition du 
roiaume lui arrangeoit les cheveux, & lui 
plagoit quelques mouches ſur le viſage, 
on lui communiquoit les affaires les plus 
importantes de la monarchie. | =P 


* 
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On n'eut pas plutòt annoncè le perro- 
quet Chinois, que tous les grands, qui 
tormoient un cercle autour d'elle, ſe ran- 
gerent à droite & a gauche, & ouvrirent 
un chemin par lequel je pus arriver juſques 
2 elle. | e 
Cette eſclave n'eſt pas ce qu'on appelle 
en Europe une belle femme; je 'crois 
qu' avant ſon Elevation on pouvoit la met- 
tre au rang des jolies. Quoique ſon em- 
pire dure depuis longtems, elle eſt encore 
jeune. Elle commenceroit à vivre au- 
jourd'hui, fi elle n'avoit pas vecu à la 
cour: ſes charmes ne ſont pas uſes, mais 
ReEcris : on peut dire cependant qu'elle a 
encore en gros de quoi plaire. Son port 
eſt majeſtueux, ſa taille eſt avantageuſe, 
quoiqu'un peu chargee. Elle a les yeux 
doux, la peau blanche, le tour du viſage 
bien fait, & un je- ne- ſais-quoi dans la 
phiſionomie qui fait qu'on la voit avec 
plaiſir. Peut- etre que le rang qu'elle 
tient à la cour produit cet effet; car il n 
a rien qui embeliſle plus le viſage d'une 
femme que la faveur d'un Roi. 
je depoſai mon perroquet au pied du 
trône de fa toilette. A ce ſacrifice, elle 
me fit une legere inclination de tete, ac- 
compagnee d'un petit ſourire; honneur 


qu'elle 
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qu'elle ne rend qu àux princes du ſang 
roial, ou aux perſonnes du premier rang 
qu: elle veut obliger. J'ai ſu depuis que, 
ſi j'avois voulu vendre ce ſourire a un 
ambitieux de Paris qui brigue ſa pro- 
tection, il men auroit donnè cent- 
mille ecus comptant. Elle eut-meme 
la complaiſance de trouver Poiſeau char- 
mant. Alors tous les courtiſans, qui juſ- 
ques- a n'y avoient point fait la moin- 
dre attention, ayouerent que c'ẽtoit le 
plus bel animal de l'univers: la favorite 
badina quelques momens avec lui: mais 


un domeſtique ẽtant venu Pavyertir qu'il 


venoit d' arriver un courier extraordinaire 
de Parmee, elle ſe rendit ſur le champ 
chez le Roi, pour lire les depeches, & 
ordonner ce qui Etoit neceſſaire. Chacun 
ſe retira, & je ſortis comme les autres, 
ſans mon Kni-ki. J'enrageois dans mon 
ame de me trouver dans un gouverne- 
ment deſpotique, au point qu'un homme, 
qui n'a qu'un oiſeau, eſt oblige de le 
donner à une femme qui en a envie. | 
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IL E TT RE LXXI. 
Le Mime au Mime, à Pétin. 


. | 417-4 De Fam: 
TE ſavois bien que les laquais de Paris 
J prenoient le nom & les titres de leurs 
maltres : mais j'ignorois qu'ils formaſ- 
ſent un corps politique dans l'ẽtat. 

Ils tiennent leurs aſſemblees dans de pe- 
tits cabarets ſitues aux environs des thea- 
tres; oli tandis que leurs mailtres rient, 

a gorge deploiee, des folies qu'y diſent les 
acteurs, ils reglent d'un air ferio- 
comique les affaires de la monarchie. Ces 
conſeils ſont très reſpectables. Le haut 
_ clerge s'y rend en livree, les premiers 
miniſtres de la couronne y aſſiſtent en ha- 
bit bigarẽ; & les grands du roiaume en 
couleur. On pourroit appeller ces ren- 
dez- vous politiques, le congrès de Pantt- 
chambre. 8 

Je ne ſavois point que je fuſſe loge au- 
pres d'une aſſemblẽe auſſi reſpeQable» 
lorſqu'hier au ſoir vendredi grand jour 
d' opera, m'etant mis par haſard à une 
des fenetres du derriere de mon apparte- 
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ment, qui donne ſur une cour fort ẽtroite, 
od eſt un cabaret, je vis de Pautre cote, 


au travers d'un balcon ouvert, une cham 


bre remplie de gens a livree. 

Je regardois ces laquais fans. y faire 
beaucoup dattention, lorſqu*un gargon 
du cabaret, s étant approche d'une table, 


aupres de la fenetre qui étoit vis-a-vis de 


la mienne; il parla à la maitreſſe du lo- 
gis qui feuilletoĩit un grand livre, & lui 
dit à haute voix. Madame, une pinte de 
vin pour le Cardinal de Bernis; une bouteille 
.de bierre pour Monſeigneur le Duc d'Orleans; 
Aleux- ſols de fromage pour le Prince de Sou- 
biſe, & /ix-liards.d'eau-de vie pour P Arche- 
weque de Paris. 
Ce diſcours me rendit plus attentif que 
Je ne Paurois été, je pretai donc Foreille 
a ce qui ſe paſſoit dans cette chambre; & 


un moment apres Jentendis un valet qui, 


apres en avoir fixe un autre, lui dit en 
Jui tendant la main. Ah! te voila l' Ab- 
be, & d'od ſors-tu donc? Il y a un ſi- 


| ecle qu'on ne Ya vu. J'arrive de pro- 


vince, rẽpondit celui - ci, avec mon mal- 
tre le grand vicaire. Je ſuis tout nou- 


veau à Paris; je ne ſais pas un mot de ce 


qui fe paſſe dans la monarchie : car a 


Lion, à ä ou n d*on 
je 


= 


je viens, on ne "MF dẽpeches de la cour 
que dans le courier * d' Ayignon. 
Qu'eſt-· ce qu'il y a de nouveau, reprit- 


il, & comment va la France? Ma foi, 


mon pauvre Abbe, rẽpondit celui-la, 
les affaires vont bien mal. L'ẽtat n'eſt 
oint gouverne, la monarchie eſt dans un 
 defordre affreux, tout le monde crie. 
Chacun eſt OCCUPE A Paier les impots, & 
perſonne n'a d' argent. Il eſt vrai que le 
mal eſt general, & qu'aucun ſujet n'a 
droit de ſe plaindre; car pour ne point 
faire de jaloux, on a taxe juſques aux 
enſeignes de cabaret. 


Et que dis- tu de cette confuſion, toi 


Duc de Ch-1-1? reprit PAbbe, en s'adreſ- 
ſant à un autre laquais. Moi! repondit 
ce dernier, cela ne. me regarde pas: mon 
departement eſt les affaires etrangeres. Je 
ſuis pour Vexterieur du roiaume; pourvu 
que la France ſoit bien au-dehors, je ne 
m'embaraſſe pas. de quelle maniere elle 
aille au-dedans. | | 

Et toi, comte de Saint Flo- re tin, con- 
tinua- t- il, en adreſſant la parole à un pe- 
tit homme d'aſſez mauvaiſe mine, qu 'en 


*Mauvaiſe gazette qui o'imprime a Avi- 


gnon. Ns 
MS dis-tu ? 


la France. 


dis-tu ? Cela ne me regarde pas non plus, 


dit ce dernier: mon departement eſt le 


gouvernement de la capitale; & mon mi- 


niſtere m' occupe fi fort que je n' ai pas 


le tems de penſer à Vetat. Le roiaume 
de Paris m'empèche de ſonger à celui de 

Je ſuis charge des ſpectacles, & les 
ſeules filles de Popera m'occupent depuis 
le matin juſques au ſoir : ces coquines-la 


ne me donnent pas un moment de relache. 


Moi, dit celle-ci, je ne chanterai pas ce 


. TOle; il n'y a preſque rien a faire; il ne 
* contient que deux- petites Ariettes. L' au- 


tre dit, je veux doubler Mademoiſelle 


Numiere, ou bien je quitte Popera. 
D'ailleurs, comme je ſuis auſſi charge de 


la religion, j'ai maintenant une grande 
affaire. Depuis que les curés ne veulent 


point obeir au parlement, je ſuis oblige à 
tout moment d' expẽdier des lettres de ca- 


chet. Je crois, ajouta- t- il, que tous nos 
pretres en France ſont poſſedes du dia- 
ble, car ils ne veulent adminiſtrer le bon 
Dieu à perſonne. Ils pretendent qu'on 
doit leur produire des billets de confeſſion: 
quelle manie! un homme qui ſe meurt a 
bien autre - choſe à faire que de fe con- 
feſſer. | 

He bits C'eſt 
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Oſt toi, Ber-t-n qui es controlleur 
des finances, pourſuivit-il en s'addreſ- 
ſant à un laquais maigre & decharne qui 
avoit l'air d'un ſinge, c'eſt à toi à chanter 
tes exploits. Comment vont les finances? 
Comment eſt-ce qu'elles vont? repondit 


cette momie vivante. Elles vont en Alle- 


magne. Si cela continue, le controlle 
ſera tres facile à remplir; ce ſera la charge 
la plus aiſee du roiaume, & un Capu- 
ein poura Vexercer, Il y a trois- mois qu'il 
n'eſt entre. un ecu dans ma caiſſe: mais 
quoique je n'ale point d' argent, tout le 
monde m'cn demande. Monſeigneur, 
me dit celui qui eſt pour la conſtruction 
des vaiſſeaux, Jai beſoin de finances, il 
faut m'en donner: ſans quoi, je vous prẽ- 
viens que la marine tombe net. Mon- 
ſeigneur, reprend celui qui eſt au detail 
de la guerre, j'ai vingt- -regimens a habil- 

ler, ordonnez qu'on me compte la ſom- 
me neceſſaire. Monſeigneur, pourſuit un 
general des vivres, il me faut trois- mil- 
lions, il me les faut, vous dis- je; & ſi je 
ne les ai pas dans hhuit jours, je laiſſe 
mourir de faim l'armẽe d' Allemagne. Ces 
Meſſieurs 1a me prennent ſans doute pour 
un fabriquant d'eſpeces, & ils croient 
appareniment que ſe fais la fauſſe monnoie, 
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" Mefſieurs, interrompit un laquais, Taif- 
ſons- Ia Padminiftration des affaires d'ctat, 
chacun fait comme elles ſont menees, 

arlons de nos exploits militaires. En 
quel-etat font nos affaires d'Alemagne ? 
En tres mauvais état, repondit un t 
cier reforme qui depuis deux- mois 8'eto:t 
fait laquais a Paris. Je viens Gps peu 
de cette armee, auſſi je puis vous en parler 
pertinemment: nos genẽraux font des be+ 
vues Enormes. 

Morbleu, interrompit PFarcheveque de 
Paris, la faute ne vient pas d'eux, c'eſt à 
la cour qu'il faut Pattribuer. Qua-t-on 
beſoin à la guerre de generaux qui n'en- 

rendent rien aux fieges & aux batailles, 
Il vaudroit mieux donner à ces gens- la 
des ben&fices, & faire commander les ar- 
mes par des eveques. Votre grandeur 
a raiſon, ajouta. un valet de pied du 
Prince de Conti; il faudroit faire dire la | 
meſſe a la plù part des officiers Frangois, 
& mettre Vepee au cote des moines & des | 
pretres: ceux. ci ſeroient de meilleurs ge - 
neraux que ceux qui commandent nos 
troupes. 
Ne me parlez pas de vos gens d'Egliſe, 
dit un domeſtique du Prince de Conds, 


ils be ſont pas plus ſorciers à la guerre 
1 | h 1 que 


— 
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que les autres. Notre cour envoia, il n'y 
a pas long-tems, un Abbé pour com- 
mander les troupes d' Allemagne, qu'y 
fit-il? Il perdit une bataille, od douze a 
quinze-mille hommes furent ecraſes ; & 
aufſitot il ſe rendit A Verſailles pour dire 


au Roi qu'il n'en ſavoit pas d'a vantage. 


Alte-là, Meſſieurs, s'ëcria dans cet endroit 


un valet du Prince de Clermont qui fe- 


trouvoit dans la chambre; jetois moi - 


weme de cette expedition, elbe etoit bien 


combinee, & nous devions remporter une 
_ victoire complete fur nos ennemis; mais 
malheureuſement, pour la F rance, Abbe 
de St. Germain des prez \n'etoit pas en 
actions de grace, il avoit oublié ce jeur- l 


de dire fon breviaire.. 4 


MeMeurs, dit hautement un petit hom- 
me en uniforme; je ne ſuis qu'un ſimple 
ſous- lieutenant d'infanterie , que l'indigence 
a redvit à la néceſſité dabandonner ſon- 
emploi, pour fe faire laquais dur com- 
mis aux aides. Mais ſi le Roi de France 
veut me faire 'general de ſes armees en 
Allemagne, je me charge, ſous cautione- 


ment, de prendre Hanovre, & de faire voir 


dans ſix- mois le chateau de Vincennes 
au petit-fils du e de Brar den- 
dourg. 


Ma Mon- 
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Monſieur le ſous-lieutenant d'infante- 
rie, dit en cet endroit un vieux domeſ- 
tique qui reprẽſentoit le Marechal de Bel | 
I-I- : la choſe eſt plus aiſcea dire qu'a . 
faire. Le Roi de Pruſſe eſt dans ſon pais, 
il a une armee de deux-cens-mille hom- 
mes qu'il commande en perſonne, & cela 
lui donne ſur nous un grand avantage. Je 
ne dis point qu'on ne puiſſe le vaintre; 
mais ce ne peut ctre que par le tems & la 
patience. Il faut envoier armees ſur ar- 
mees, & faire ſucceder continuellement 
des troupes , nouvelles aux anciennes. 


f 1. Allemagne ne nous fut jamais favora- 


ble, nous n'avons pu y aquerir de la 
gloire qu'en fuiant. Si quelque choſe a 
pu immortaliſer la France dans le nord, 
c'eſt la retraite que je fis dans la derniere 
guerre. 5 
Allez, Monſieur le Maréchal, lot dit a 
cette fanfaronade un laquais de Nail. br, 
vous etes un vieux radoteur. Si,javois. 


-prefide au conſeil d'ẽtat, au · lieu de vous 


charger des affaires de la guerre, je vous 


aurois charge des fourages. Votre eſprit 
mince & propre aux details n'eſt bon 


qua cela: vous croiez que les armées 
font comme des bottes de foin, que de 
nouveaux fourages peuvent remplacer. 


Nos. 


CHINOIS at 
Nos ſeigneurs, interrompit un politique 


de cette afemble en habit vert, tous nos 


maux viennent de ce que nous n'avons 


pas un ſeu] general dans le roiaume qui 
ait de la capacite. Cette plante ne croit | 


plus en France, on diroit que la race s'en 
_ eſt perdue, & il ſemble que le Marechal 
de Saxe en mourant, ait ferme la porte 
aux grands exploits militaires, & qu'il en 


alt emporte. la clef avec lui dans le tom- 


beau. 8 

En vétité, Meſſteurs, dit dans cet en- 
droit un autre politique nommèẽ St. Jean, 
1 eſt etonnant que dans un roiaume, oy 
ily a tant de chapeaux, il n'y ait point 
de tètes. Mais attendez, ajouta-t-il, il 
me vient une idée; puis que tous les 
commandans miles que nous avons fait 
paſſer juſques ici en Allemagne ont E- 
choue, nous devrions y envoier des ge- 
neraux- femelles. Deux ou trois-dames 


en grand pannier a la tete de nos armèes 


Etonnerolent Pennemi. Pai oui dire qu'il 


y a des bottes irregulieres qui trompent ws 


ſouvent les plus habiles maitres en fait 
d' armes. Le Roi de Pruſſe ſeroit peut- 
etre dEconcerte par la prẽſence d'un com- 
mandant en mouches & en rubans. En 
tout cas, le pis qui pouroit nous arriver, 

N . ce 
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ce ſeroit de perdre , des batailles miſes en 
ordre par une éventail, comme nous per- 
dons celles qui ſont rangees par un baton 
de Marecha! de France. L' ailleurs il 
nous reſteroit une reſſource; car quoique le 
Roi de Pruſſe ne ſoit pas fort galant, il 
auroit peut- &tre honte de battre une jolie 
femme, & il cederoit plutor la victoire. 
Lui honteux de battre une jolie femme! 
interrompit precipitament le cocher d'un 
eveque de Languedoc. Ah! vous ne le 
connoiflez pas. Si la Sainte Vierge lui 
livroit bataille, il tacheroit de la vaincre 
 & fairoit tous ſes efforts pour la faire 
priſoniere de guerre, afin de traiter de fa 
rangon avec Jeſus-Chriſt ſon fils & ſon 
Epoux. Ce Roi, en fait d'keroviſme, ne 
le cederoit pas au Pere Eternel. Son 
plan eſt pris, il a rẽſolu d'abimer VEu- 
rope, pour faire parler on lui dans la 
| poſterite. | 
Voila bien du train, dit dans cet en- 
x.roit le cuiſinier d'un auteur, pour un 
petit avorton de couronne, qui n'a que 
cinq-pieds deux-pouces de roiaute, Meſ- 
ſieurs, reprit- il, je ſuis cuiſinier de mon 
mẽtier; $11 y a quelque puiſſance en 
Europe qui veuille me paier, je me 
charge de r --- - Cela ſuffit, vous 
m'en- 
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mYentendez. Je raurai pour cela qu'z- 


lui faire une fricaſſee a PAllemande, ou ce 
qui ſeroit mieux un ragout a-PAngloiſe : 
mais ce qui pouroit bien moins manquer 
une oilla poudreda à] Eſpagnole. 


Meſſieurs, dit un poſtillon politique qui 
n'avoit encore rien dit: vous avez toujours 
les yeux fixes ſur l'Allemagne, vous ne 


perdez pas un moment de vue le Roi de 
Pruſſe; ce n'eſt pourrant-pas-la on le bar 


nous bleſſe. Quand nous fairions les plus- 


grandes conquertes dans le Nord, 2 a ne 
changeroit rien à nos affaires. Ce n'eſt 
pas des batailles rangees ſur la terre qu'il 


nous faut, nous avons beſoin de victoires 


ſur mer: car le grand point pour nous: 
eſt de rabattre Vorgueit des Bretons. 
Comment voulez-vous, dit le grand-ami- 
ral, que nous rẽduiſions PAngleterre, fi 
nous n'avons point de flotte. 

A toi Ber-r; dit alors le meme poli- 
tique à un homme cauſtique & bouru; 
ce reproche te regarde, car tu es charge 


N 


de cette partie- 7 ups En effet que ne don- 


nes-tu- une marine a la France? voila 
comme vous etes tous, vous autres gens 
A projets, repondit bruſquement celui- ci, 
vous vqudriez qu'on creat tout- A- coup 


une flotte de vaiſſeaux, comme on peut. 


N 6 ; ſormer 
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former une atmée de ſoldats. Dans les 
grands Etabliſſemens il y a. toujours de 
grands obſtacles. Par exemple, Javois 
imagine le plus beau plan de marine qui 
elit jamais «te formẽ en France. II ᷑toit 
queſtion de quarante- -vaiſſeaux de ligne, 
tous bien equipes. J'avois deja les ca- 
nons, les affuts, les boulets, 0 balles, 
les voiles, les cordages, la poix, le gau- 
dron, les ancres, les cartes & les bouſſo- 
les: mais quand je woulus faire travailler à A. 
la conſtruction de la flotte, je m apperęus 
que j'avois oublic le bois. Je t'entends, 
Monſ. de Ber-r, lui dit le meme orateur; 
comme tu as Ee longtems à la police, 
E& que tu y <tois charge de faire &clairer 
les rues de Paris, tu as cru qu'on pou- 
voit fabriquer un vaiſſeau aver auſſi peu 
de materiaux qu'en exige une lanterne. 

Meſſieurs, interrompit alors un laquais 
habillé d'un drap couleur de Pompadour, 
vous etes tous des ignorans, vous n en- 
tendez rien à la politique. Il n'y a que 
ma maitreſle & moi qui aions la clef des 
affaires de la France. .. cela fuffit, 
je m'entends bien, je ne puis pas m'ex- 
pliquer d'avantage: dans peu on verra 
de jolies choſes. Non ſeulement Vage o 
nous vivons, mais mee la poſterite la 
plus 
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plus reculee ſe ſouviendra de l'adminiſtra- 


tion prẽlente. Il eſt vrai que la France a 
ſouffert quelques echecs dans les cam- 
pagnes pallees, que les batailles d'Alle- 


} 


magne ne ſont pas pour nous, & qu'il 


nous en coũte quatre- cens-millions d*ar- 
gent & ſix-cens- mille: hommes: mais nous 


ne pouvions moins depenſer dans unge 


guerre ou nous n'avions que faire. 


Enfin Meſſieurs, dit un autre qui n'a- 


voit pas encore proſẽrẽ un mot, que con- 


cluons-nous? L'opëra va finir; & nos 


maſtres vont ſortir. Il faut pourtant dẽ- 


cider ſur la monarchie avant que de nous 
ſeparer: autrement il en ſeroit de notre 
conference, comme de celles des ſouve- 
rains, od Von parle beaucoup, & on l'on 
ne conclut rien. Qu'opinons-nous ? 

I 'eopine, dit le Jaquais d'un directeur 
general des vivres, qu'il faut encore faire 
une demi-douzaine de campagnes & don- 


ner autant de batailles pour vaincre Popi-- 


niatrete de nos ennemis. 
Comment voulez- vous continuer la 


guerre, reprit un valet de Phortel des fer- 
mes rolales, ſi vous n'avez pas le fol ? 
Nous avons dans nos cofires tout l argent 
du roiaume; & nous ne voulons pas en 


preter a, l'état, a. moins qu'on ne nous 
donne 
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donne les] joiaux de la couronne en nantif 
ſement: car les revenus du Roi ſont deja 
hipothẽquẽs pour Pluſſeurs années, & 
nous ne pouvons plus faire d'avances, 
fans riſquer nos deniers. . Il eft vrai qu i 
reſte au miniſtere la reſſource des 1mpots- 
ſur les peuples; mais il ne fera pas grand 
choſe de ce cote-la, ils n'ont plus rien, 
nous leurs avons òtẽ tout humide radical, . 
ils ſont ſees comme de Vamadoue. | 
Eh bien, Meſſieurs, dit le laquais du 
grand aumonier de France, il n'y a qu'à 
faire la paix. Deux ou trois mea culpa 
nous abloudront de tous nos peches paſ- 
es en politique. 
 Ceeſt fort bien dit, reprit je vitet de- 
. Monſieur de Bu- fi, & 1 rat moi-mèeme 
a Londres avec mon maitre entamer cette 
nẽgociation. Tu es un plaiſant maroufle, 
toi & ton maltre, lui dit un laquais du 
Duc de Ni-v-n-s, en Papoſtrophant, de 
vouloir vous arroger cet honneur.. Ton- 
Bu-ſ-i a le derriere trop bas, pour aſpirer 
à un point de politique ſi haut. Je te 
preſage d'avance- que, fi on Vexpedie a 
cette Cour, il repaſſera la mer ſans rien 
faite; & alors on dira de lui, ean 5'en 
alla, comme il ttoit venu. II n'y a que 


Monſeigneur le Duc & ſon 8 
Moreau 
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Moreau qui puiſſent terminer cette grande 
affaire. Mon maitre a mis la Cour de 
Rome A la raiſon, il y mettra bien celle 
de Londres. Le Roi George n'eſt pas 
meilleur catholique que le pape; ſi le 
Duc a eu Padrefle de vaincre la politi- 
que du vatican, il rẽduira bien celle de 
St. James. 
Dans cet endroit on vint annoncer que 
opera venoit de finir; alors le congre; 
fe rowpit. Chacun paia la depenſe qu'il 
avoit faite, alluma ſon flambeau & cou- 
rut derriere le caroſſe de ſon maitre. II 
n 'Y eut que le pauvre valet de Bu-ſꝰã qui, 
naiant pas de quoi paler lon ẽcot. qui ſe 
montoit à la ſomme de cinq-lols & trois- 
deniers tournois, refta en depot dans le 
cabaret, juſques au traite de paix defini- 
tif des deux-couronnes, on Pon devoit 
traiter l'article des F 
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LETTRE LXXII, 4 


Le Mime, au Mandarin far 7 Hi Roirey- a 
N.. 


| Gait des 128 poques de / 'E urcpe. 3 


a & | | [> De Paris. | 
N de revolutions n'avoient pro- 


gouvernemens municipaux eux · mèmes 
gemiſſoient ſous un joug etranger. Les 
princes. prenoient ſur les droits des na- 
tions, & les papes ſur ceux des princes. 
La religion preſſoit les Chretiens de tou- 
tes parts; l'Europe accablee ſous le poids 
de fon deſpotiſme n'en pouvoit plus; 
lorſqu'un moine nommé Luther propoſa 
quelques doutes de religion, qui en ge- 
neral n'interefloient pas le dogme. Son 
projet n'etoit pas forme d'abord ſur un 
plan de reforme ; mais dans preſque tou- 
tes les affaires de la politique & de la 
religion, les Européens vont toujours 
plus loin que leur deſſein. Il fut d'abord 
lvi-meme tout étonné du chemin qu'il 
avoit fait, & d'etre reformateur, tandis 
qu'il n'avoit penſẽ qu'a etre novateur. A. 

la ſuite de celui - ci 8 un Calvin qui fit 
autant 


quit aucun ſiſteme de liberté; N les 
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autant de progres. Il faut convenir que 
ceux qui ſervoient J'Egliſe Chretienne 
couroient eux-memes au- devant de la re- 
volution, & qu'ils en hatoient, tant qu ils 

pouvoient, le moment, par l'abus qu'ils 
faiſoient de leur pouvoir. Toutes les an- 
nales de l'Europe ſont remplies de leurs 
vexations. Les papes & les mandarins 
_ EvEques, qui les repreſentoient. partout, 
 Etoient autant de tirans affreux: ils ſe 
meloient. dans les grandes conjurations, 
exercoient ſouvent eux-memes la fonction 
de boureaux. On lit dans les mEmoires. 
d' Europe qu'un grand archeveque d'Up- 
ſal, un ordre du Pape à la main, faiſoit 
egorger tout le ſenat, & toute la nobleſſe 
du roiaume de Suede. As 
Ces deux novateurs trouverent partout 
la liberté politique aux priſes avec le 
deſpotiſme de Rome. Lobèiſſance a un 
chef unique,, Paveugle dependance d'un 
ſeul homme, la ſoumiſſion ſans relerve à 
ſes decrets, & le reſte de la morale arbi- 
traire des papes; tout cela n'entroit point 
dans le genie des. peuples du ſeptentrion, 
& entroit encore moins dans le caractere 
de ceux du nord. Je trouve dans les an- 
nales de cette partie de Punivers, que ces 


derniers avoient preſque toujours ete li- 
8 W 
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Bres. C'ttoient eux qui avoient autrefois: 
Fompu les fers des nations du midi, & 
delivie le monde de la ſervitude générale, 
en aſſujettiſſant ces memes. Romains qui 
Pavoientaſſujettii © e 
Ces peuples qui, par un enchafnement 
de cauſes ſecondes ſubordonnees à la re- 
gion, Etoient rede venus eſclaves, gẽmiſ- 
ſoient depuis pluſieurs fiecles ſous un 
Joug, que leur phiſique les prefſoit de 
ſecouer Si ces deux novateurs n'avoient 
point fait la revolution, d'autres cauſes. 
y auroient donnse lieu; car quand le pe- 
riode qui doit amener un changement eſt 
arrive, tout ſert de moien. Une preuve 
que ce fut plutòt un ſentiment d'indẽ- 
pendance, que d'enthoufiaſme, c'eſt que 
tous les monumens qui reſtent en Europe 
de ce change ment de croiance, parlent plus 
de libertẽ que de religion. Tant qu'on fut 
Uni avec le Pape, on le regarda comme 

le vicaire du Chriſt: lorſqu'on Sen ſẽpa- 
ra, on Pappella PAnte-Chriſt ; car il n'y 
a point de modification dans les prejuges- 
Europeens ; ou ils adorent ſuperſtirieuſe- 
ment, ou ils mepriſent ſouverainement, 
Une nouvelle preuve que la religion 
des papes Etoit celle de la ſervitude, eſt 
que le midi de l'Europe, qui fut de tout 

5 | tems 
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tems le pais des eſclaves, ne fecoua 
point le joug : Plralie lui demeura atta- 
chee, ainſi que les autres nations chez 
qui le climat n'empechoit pas le deſpo- 
tiſme. 

Le premier de ces meer h qui 
avoit tant d'autres moiens, ſe plai- 
gn't du trafic que les papes faiſoient des 
indulgences & des reliques. Ce trafic 
toit toujours fait, on $*er-it contenté 
de Sen plaindre; alors il ſervit A dé- 
truire une partie de leur puiſſance. La 
reforme trouva fi peu de prẽvention, & 
de cet eſprit d' opiniãtretẽ qui anime: or- 
dinairement toutes les ſectes anciennes, 
que les peuples laiſſerent a leurs magiſ- 
trats le ſoin de leur apprendre de quelle 
religion ils devoient Etre. Pluſieurs vil- 
les embraſſerent la nouvelle croiance par 
deliberation de leur ſenat. On diſputoit: 
chaque parti produiſoit ſes tẽmoins de 
erolance, & c'eſt fur ceux. ci qu'on eta- 
bliſſoit la ſentence. La religion fut di- 
cidee comme un proces ordinaire. La re- 
alite fut condamnee. Des hommes ju- 
gerent Dieu. | 

On trouve dans chaque fiecle un 
changement dans le fiſteme de l'Europe. 


Pluſieurs peuples délivrés de la domina- 
tion 
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tion de Rome, ẽtablirent un nouveau plare 
de gouvernement. 

L'Egliſe avoit preſque tout envahi, on- 
Pobligea A rendre; ou, pour mieux dire, 
chacun rentra dans ſes biens. Les citoi- 
ens ne firent plus de vœux qui les rendoi- 
ent independans de leurs ſouverains, & 
pluſteurs ẽtats ne furent plus embarraſſes 
d'un tas de moines fainèans; c'eſt- à- dire, 
de ces gens qui font proſeſſion publique 
de ne rien faire, & de manquer à leur 
devoir de eitoien pour l'amour de Dieu. 

Mais il etoit dit que les Europeens de- 
voient abuſer de tout. Cette reforme,- 
qui auroit dit produire un grand bien, 
cauſa un grand mal. Elle ſuſcita des 
guerres Epouvantables. » Les deux ſectes 
devinrent militaires, & les fideles de cha- 
que croiance ſe firent ſoldats. La culture 
des terres fut abandonnee, & on ne penſa 
plus qu'a ſe battre. | 
_.. Lhiſtoire de ces guerres de religion 

ſont affreuſes. Il et impoſſible de les lire 
ſans: fremir : on diroit que de nouvelles 
furies agitent les Europtens. Les Chre- 
tiens ne ſont plus des hommes; ce ſont 
des tigres qui cherchent a ſe dechirer. 


hs cruautẽ, & la e ee les animent. 
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La Chretiente eſt remplie de demons. 
U n'y a Plus rien de ſacre; le droit des 
gens eſt vio!e; la religion ẽtouffe tous les 
ſentimens de la nature. Le pere ne con- 
noit plus ſon fils, le fils meconnoit ſon 
pere. Les princes ne ſont plus ſùrs ſur leurs 
troͤnes: des mains lacrileges, armees par 
de fanatiſme, s'en prennent à la perſonne 
des ſouverains; des rois ſont aſſaſſinẽs, 
parcequ'ils croient, ou qu'ils ne croĩent 
pas ce que leurs peuples croient. Des 
ſieges:&: des batailles preſque continuelles 
fe donnerent avec une fureur, & un achar- 
nement qui tenoient de Pinhumanite. 
Avant cettte revolution, il falloit que 
que pretexte pour fe faire la guerre; 
aptes la reforme, il n'en fallut plus: on 
ſe battit toujours depuis pour une meſſe. 
II y a plus de trois- cens- ans qu'on s gorge 
en Europe, fans autre raiſon que celle 
d'un nom. I! ſuffit d'etre Catholique- 
Romain, pour ſe regarder comme l'enne- 
mi declare de ce qu'on appelle proteſtant. 
Le ſang du Chriſt que les Chrẽtiens diſent 
avoir ete verſe pour donner la paix aux 
hommes & les racheter de leurs crimes, 
leur ſert de prẽètexte pour ſuſciter des guer- 
res ſanglantes, remplies d'horteurs & 
d' abominations. 
FE 9 915 Pour 
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Pour retablir un peu l'Europe, il fau- 
Afoit que tous les peuples fuflent de la 
religion des papes, ou MP; il n'y evit plus 
* Fw | | 
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LETTRE LXXIII. 


Ze Mime, au Mandarin Kie-tou- na, a 
T Kin. 


16 | De 1 
U. as vu Feducation que Pon don- 
3 nea un ſexe dans cette partie de 
PEurope,: VOIONS A Prẽſent celle que re- 
goit l'autre. 
A peine une fille eſt- elle nee, qu'on 
penſe a lui donner ce qu'on appelle 
des graces. On la met a huit-ans en- 
tire les mains d'un maitre de danſe 
qui lui apprend à bien porter ſa téte, 4 
avancer la poitrine, à marcher bien droite, 
les pieds en dehors; de la il paſſe a la 
' reverence. du mEnuer. Dans le ſecond 
EXETCICE, la petite fille eſt obligee de 
s ouvrir beaucoup, ſes genoux vont preſ- 
que toucher à terre; il lui enſeigne enſuite 
à faire deux · pas en avant, autant de cote, 
& à donner la main avec tant de miſtere, 


qu il eſt impoſſible qu elle ne ſoupgonne 
” UH 


f 
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qu'il n'y en ait 2 toucher celle dun hom- 
Me. 5 
Elle doit ſe perfectionner pi ces ex- 
ercices, ſous peine, lui dit-on, de n'avoir 
point de mari, fi elle n'y ruſſit pas. Cet- 
te clauſe emparraſſe l'enfant; elle reve 
pendant la nuit ce que ce peut Ere, que 
le mari dont on lui parle tant, & pour le- 
quel on lui fait rende ces choſes de 
Ii bonne heure. | 

Cependant on la coffe :oliments on 
lui met des mouches; Ca, tte. eſt remplie 
du rubans & de pompons. Elle eſt pa- 
ree fi gallamment & avec tant d'art, 
qu'elle ne peut $'empecher. de croire que, 
dans ſon habillement, il y à un n de 
plus que de la couvrir. 

8 les talens du corps, on en vient 
à ceux de Peſprit. A quaterze- ans on lui 
donne des livres & on l'excite à la lecture; 
car les Europeens prẽtendent qu'il n'y a 
rien qui forme plus le genie de la Jeuneſſe, 
II y en a ici qu'on appelle romans, qui 
ſont admirables pour ouvrir l'imagina- 
tion, & pour donner de l'entendement 
aux jeunes perſonnes du ſexe. Ces ro- 
mans provoquent les ſens, irritent les de- 
ſirs, & preparent le coeur, non pas à la 
tendreſſe, mais à la debauche. En gene- 


ral 
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ralle ſujeteſt le meme z ils roulent tous 
ſur le pivot de Pamour ; ce ſont des fic- 
tions d'auteurs qui ont *Veſprit gate, & 
qui, aprẽs s' etre laiſſe ſeduire par leurs ſens, 
cherchent à ſẽduire ceux des autres. C'eſt 
quelque choſe de prodigieux que les con- 
noiſſances qu'une jeune fille aquiert par 
cette lecture; elle ſait tout avant que la 
nature lui ait rien appris: Celt-a-dire, 
qu'elle eſt corrompue avant qu'elle ait eu 
le tems de Petre; car en Europe où tout 
eſt premature, le vice eſt forme dans le 
1 dans un age oft le whos. ge ne 
2 pas. . 1 
„es brug aifpoſitions; à ſeize 
| d dix: ſept· ans, on la lache dans le mon- 
de, accompagnee d'une mere ou d'une 
vieille tante. C'eſt dans cette derniere 
&cole qu'elle apprend les belles manieres; 
A4u'elle ſe défait d'un air emprunte, & 
. fur toutes choſes elle &habitue à n'&tre 
PURE embarraſice avec les hommes. 

Tu peux bien t'imaginer qu' avec de fi 
Sons principes dans les lilles, on ne man- 
que pas d'en faire ce qu'on appelle ici 
d'extellens ſujets, ou pour me ſervir de 
Texprefſion Européenne, des femmes ai- 
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ces, les onarques, les ſaints, 
 divinite-meme pour enſeignes aux maiſons des 
marchands, des Js des traitsurs, & des 
wx de proftituti n. 
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„ ae 35 
Le Prince doit e miniſtres pour agir 3 
orer. C'eſt ce que fart 

YEmpereur de la Chins, Exemple de ſeyerite 
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Elles annoncent tout ce qu'elles ne; tiennent 
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Kie-tou-na à Cham-pi-pi. 


Il veut qu'on lui decouvre la raiſon de la ſu- 
periorits de Genie, que les Mathematiciens 


d' Europe attribuent à leur nation. 
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4 Le Mandarin Cham- . au Chef de la Re- 


ligion, à Pekin. 40 
Ideé des principales religions qui partagent 


Europe. On donne une idée auſſi claire que 


ſuccincte des tems, 
Tonk I. Depuis la creation Juſqu' au 
— -.--+ | | ba 

2 ; Tour II. 
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Toms II. Depuis la naiſſance du Chriſt, 
juſqu'a la reformation. _ 

Tou III. De la reformation, Deus hom 

mes ſont nes ; il y a trois- religions. 
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Le rouge & le blanc, dont ſe ſervent les fem- 


mes en Europe, ſont- ils prẽjudiciables: Com- 
me cela les enlaidit, C'eſt un antidote contre la 


| as nas qui doit Etaier la vertu ory hommes. 2 
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pi- pi, à Paris. 49 
> HO Chinoiſe d'un enfant qui tue ſon pe- 
re & ſe pend après. Elle montre le danger que 
courent les peres qui confient a des e 


education de leurs enfans. 
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Le Mandarin Cham-pi-pi au Mandarin Kie- 

tou- na, a Pekin. | 

Vuide qu'il vaeprouver, par le depart de ſes 

deux compagnons Ni- ou- ſan & Sin-ho-ei ; dont 

eelui-ci paſſe en Italie, tandis que Vaurre vol- 
agera en Eſpagne & en Portugal. | 
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Cham-pi-pi à Cotao-yu-ſe, 3 Pekin. 35 
L*education Francoiſe eſt mechante, puis 
elle n'eſt pas fondee ſur l'amour paternel. De 
la derivent la hainedes fils pour leurs peres, le me» 
N pris 


tn 

pris des magiſtrats & le meurtre-meme des Rois. 

La Conſtitution de la monarchie doit donc tre 
Change, ou elle ouvrira neceſſairement une 

libre carriere à tous les vices  _ | 
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5 32 Mandarin Cham-pi-pi au Meme, a Pe- 
kin. | 60 
Origine du point d'honneur. Les divers ſen- 
timens ſur ce ſujet. Ce mot enferme toutes les 
contradictions. II rend mauvais ſujet & mau- 
vais citoien. Il eſt d'autant plus A craindre, 
qu'il ne ſemble honare . que pour 
Fan . infamie. 
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1 Mandarin Chani-pi-pi au Meme, a Pe- 
kin. 65 
Source ignominieuſe de la gloire : en? nt du 
larcin, elle fut toujours honoree par les fameux 
voleurs. Le meurtre qu'elle commande n'eſt 
point puni, quoiqu il ne differe de l'aſſaſſinat 
que par le nom qu'on lui donne. Sans Phom- 
mage que les Frangois y rendent, la ſplendeur 
gde no Rois s'evanouiroit, fi tant eſt qu * en 
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Le Mandarin Cham: pi. pi au Meme, i Pe- 

kin. 68 
Les auteurs Europeens, fi longtems ennemis 

des femmes, en ſont devenus les panegiriftes, 
Acte de conformite ẽtabli a ce ſujet. On dit 

qu elles forment le caractere des hommes, mais 


erſonne ne peut donner ce qu'il n'a 
ö * 
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Le Mandarin Kie-tou-ra au Mandarin Cham 
pis- pi, a Paris. 72 
Conteſtation, mue à la Chine, pour ſavoir ſi 
la forme des gouvernemens civils eſt un effet de 
la reflexion, ou fimplement une ſuite du haſard. 
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Le Mandarin Cham-pi-pi au Mandarin Kie- 
tous na, a Pekin, 73 

Comme l'amour de Dieu eſt le fondement 
du culte, l'amour de la patrie eſt le lien de la 
ſociete, Idée des differens gouvernemens de 
YEurope. IIs tendent tous à la felicite, c'eſt-a- 
dire, a la liberte & au ſavoir, c'eſt ce qui fonde 
le droit des gens des nations, qui embraſſe les 
devoirs ſoit perſonnels, ſoit relatifs, de tous les 
Etats & de tous les hommes. 
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Au Meme, à Pekin. | 81 
Obligations que les nations contractent les 
unes avec les autres, comme membres de la 
ſociẽtẽ univerſelle. II eſt un droit des gens des 
nations, pour Etablir leur ſurete reciproque, en 
mettant un frein aux uſurpations, en reglant les 
limites des unes & des autres, & en ordonnant 
des alliances mutuelles & profitables. 


IR LET TRE KNVE. 
Au Meme, à Pekin. A 
Ce droit des gens des nations régle la paix, 
les traites, les ruptures, la guerre, ſa forme, ſa 
N 4 | durẽe; 
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daurce; Vuſage que le victorieux peut & doit 
faire de ſes. conquetes, & les droits meme des 


vaincus. 1 8 
| r XXVII. 


Le Mandarin Cham- pie pi au Mandarin Kie- 
tou-na, 2 Pekin. © 208 


| "Ta Monarchie F rangoiſe ſujette à des inter- 
ruptions periodiques,, qui denotent aſſez par qui 
elle eſt gouvernee.. A la Chine, le lit du Prince 


n' inffue en rien ſur le gouvernement. 


1 15 E T TRE, XXVII. 3 
| Cham. pi. pi, au Meme. 86 
 F'biftoire de Europe eſt 1 3 


car jes puiſſances temporelles & ſpirituelles pour 
diverſes raiſons, & par des moiens differens, ne 


| tendent qu'a_la corrompre. II. e a 185 
* dcbrouiller le cahos. bb 


. E ＋ R E XXIX. 
Le Mandarin Sin- ho-ei au Mandarin Cham 
e Port onal OS: 
e de la voiture de Paris à Lion, 
- qui ordinairement, a, un. faux plaiſant, bavard & 
ennuleux. Oppoſition de ces deux villes, com- 
me des peuples qui les habitent; & ſur tout celle 
qui ſe trouve dans l'inſtinct particulier qui- gou- 
verne le Lionois. i 5. 


LET TRE xxx. 


Kie-tou-na z a Cham-pi-þi., 6 9 
Les mœuts & les loix lui avoient paru buff 
fantes pour former un- bon gouvernement : il a 
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cependant entendo dire qu'en Europe la politique 
Stoit en outre nẽceſſaire: 0 e de con- 
Noire. cette. MEI, oo pn” . 


3 Err XxxI. 
Cham pi- pi a Kie-tou- na. = | QI 
Le Roi de France arrive à Paris ſa capitale: 
on s'empreſſe pour le voir, parcequ'il nha- 
bite que les foréts de Verſailles. C'eſt pour 
s*Epargner bien des embaras. Ses ſujets pour la 
plupart le connoiſſent a peine. Grand avan- 
tage pour les miniſtres qui font ce qu'ils veulent, 
parcequ'ils ont - Pinduſtrie e les plai- 
gnans de parvenir au trone. | | 


<4 LE EF 1: E XXXIL 
Le Mandarin Cotao-yu- ſe, au Mandarin Cham- 
pi: pi, a Paris. 94 
| Exemple mẽmorable du reſpe& que les Chi- 
nois ont pour Vinviolabilite-du mariage; & qui 
aſtraint 'empereur & les ſujets. Genereule har- 
dieſſe d'un particulier, qui reclame- ſa femme 
que Eden lui avoit enlevée: il Pobticnt. 


| LETTRE XXXIII. 

Le Mandarin Cham: pi- pi au Meme, 4 

kin. 102 

Idee du pouvoir monarchique z.. extr&mites 

qui en ſont inſẽparables. Les Rois de France les 

ont Eprouyees, & en |ont-ets- vaindueurs; de- là 

reſultent neceflairement_ les droits qu'ont au- 

Jourd'hui les Rois, le n & le peuplę. 
On en fait un expoſe, 
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LE TTR E XXXIV. 


In / Mandarin Cham-pi-pi au Mandarin ſur 
I Hiſtoire, a Pekin. © | 104 
Toca de Euro; e: les Romains l'illuſtrent 
en la ſubjuguant. Leur defaite fait ſon obſcu- 
rite qui dure juſqu'a Charlemagne. Ce Prince 
ne ſonge qu'à vaincre, ſans penſer à former les 
mceeurs de ſes peuples. Etabliſſement ſurpre- 
nant du pontificat de Rome, rival des Empe- 
reurs. i ſoumet a ſes loĩx les Monarques, dont 
il Enerve Ja puiflance, en s' oppoſant à la popu- 
lation gue ruine le celibat. La foi ouvre la route 
aux crimes, & Europe 22 devient un 
| cahos „ T5 OE hho 


LET MEE XXXV. * 

Le 5 Sin- ho- ei au Mandarin Cham- 
pi:pi, à Paris. 1 

Lion a des ouvriers en foie & manque de la- 
Pn La main- d' œuvre tant vantee par les 


Lionois qui y ſont intereſſes, n'eſt un bien qua 


proportion de ſes combinaiſons. En France qui 
abonde en laines, on y devroit preterer ces manu- 
factures, à celles de foie qu'on tire de Vetranger. 
On l'a voulu, on Ta tente : mais pour le vouloir 
aujourd'hui, il faudroit _ de reflexion. 


3650 LETTHE XXXVI. . 
1 Le Mandarin Cham-pi-pi au Mandarin Kie- 
tou-na, a Pekin. „ of 
La politique eſt difficile a expliquer. Pour la 
comprendre, il faut avoir toutes les facultẽs na- 
12 ite & 0 La deſcription de 
cette 


11 E 1 
cette ſcience, abſolument e en Europe 
py avoir part au gouvernement de l'ẽtat. Ceux 

i y ont excelle, ont mens. une vie dont les 
ans font horreur. Cette ſcience tire ſon 
origine de Rome chuktianne. Portrait d'un 


politique. 
RET TRE XXXVII. 
Le Mandarin Cham-pi-pi au Meme. © 121 
L' Europe s égorge depuis deux cents-ans. 
Actuellement la France ſoutient une guerre par 
mer & par terre, ſans que ni ſujet, ni Roi en 
ſache le motif. L'ambition du Prince, raiſon de 
la plupart des guerres. Le Monarque ordonne & 
bon va ſe faire tuer: il ſe trouve en Europe un 
2006 dont le ſang eſt ſec, & tout y eſt en feu. 2 


. E T T N E XXXVIII. 
1 Mandarin Kie- tou-na-au Mandarin Cham- 


pi-pi, à Paris. 143 

L Aſie obeit a la volonte d'un ſeul homme, 
mais on dit qu'en Europe le pouvoir eſt balance, 
il voudroit connoitre ce merveilleux moien de 
concilier la puiſſance monarchique avec 15 liberts 
des peuples. 8 


Kr XXXIX. 


Le Mandarin Cham-pi-pi au Meme, à Pe- 
kin. 

L'imagination des F rangols fait la richells 
* rants Roi, qui maitriſe juſqu'a leur facon de 
penſer. Un pareil gouvernement n'a pas beſoin 
d'un eſprit inventif, On y voit la volontẽ abſo- 
lue du Prince & la ſoumiſſion aveugle des ſujets. 


M.ultitude innombrable d' arrèts emanes du con- 
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1 L ETTRE XL. 
Le Mandarin Cham-pi-pi au Mandan Chef 
| ſur Hiſtoire, 1 
Suite des grandes Epoques de PEurope. 
Entre Jes Etats du Nord, les Saxons,” les Da- 
5 Bois, les Normands font des invaſions injuſtes, 
& voila leurs conquetes, pendant que leurs voi- 
fins reſtent dans Voubli. Au midi, PAutriche 
ſort de- deſſous terre & I'Italie decheoit, Abré- 
ge Hiſtorique de Rome paienne & chretienne. 
Celle-ei ſoutient les Stincelles mourantes des 
ſciences. La France ſe forme languiſſamment. 
L'Angleterre plie fous le joug du premier oc 
cupant. L Eſpagne recoit la loi des Maures. 
Enfin les. etats chrẽtiens font: pat tout vic 


N 15 leur foi. 


er XII. 


1 Mandatia. Cham⸗ pi- pi au 4 Kier | 
„ + SOUR Gi, a 137 

+ Falles ſpéculations des politiques ſur 1 origine 
de la guerre entre la France & VAngleterre,, 
tant'en 1 CN qu'au- dela des mers. 


L E TT RE XLII. 
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| Le Mandarin Kie-tou-na-au Mandarin Cham- 
t 

a pereur 45 la Chine voit avec borteur 
es effets funeſtes de la politique 'Europeenne. 
Ordonnance qui en interdit Vexercice dans fes 


etats 3 5 & qu preſcrit a ceux * en auroient a- 
dopte 


«© . 


T A B L. E. | 293; 
pie Je ſiſteme, d'en faire une e publi- 
5 * ſous Range den ef 
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Le Mandarin e au « Maitte pl Cere- 
| monies Kie-tou-na, à Pekin... 146 
„ complimens ſont la ſeule choſe qui ne 1 
vende & nes achete jamais à Paris. C'eſt en 
France un parti ferme & un complot mutuel ds. 
ſe ſeduire par des paroles flatteuſes. | 


og RE XLIV. 
Te Meme, au. Mandarin Catao-yu-ſe, A * 
+ 7; Ks; --;:- 147” 
5 L opæta Wot Paris- detraque tous les reſſorts 
de la machine humaine I; en eſt ſorti malade. 
Cc eſt une alſemblee de demons, dont tous les 
organes ſont conjures pour aſſommer les oreilles; 
& leurs mouvemens convulſifs ſont. tous regles. 
par un DEAN baton, qui ſemble Fame du Me 


tacle. 1 
3 L FRA e 
Le Mandarin. Sin- ho: ei au Mandarin Cham-pi- 

„ eie 2 5 

S Reuſe amuſant des Dames de Lion, & ſur 

tout de celles qui ont fait un volage a Paris, re- 

preſente dans un en avec une e de ces der- 
e | 41 

8 LET TRE XLVI. | 

Fe Mandarin Cham- pix pi Au Mandarin Miniſ- 
5 "2046; , 159 
bes Princes d' Europe ſe ſont donne rẽcipro- 
que- 


2 


1 l , R, 


s envofant des  ambaſſadeurs qui étant par tout 
leurs reyreſentans, jouiſſent & font jouir leurs 


foi publique. Deroger ou violer ces droits, 
2 Teſt donner lieu a A des guerres e 


EE TR E XLVII. 


Be, PHittotre, a Pekin; © 461 
| Suite des grandes epoquesde l'Europe. 


des Mahometans ſur les Chretiens, ne peuvent 
3 Arteter cetteſtage. On abandonne ſes foiers. pour 
aller voler au-loin. Tous les Rois's'y engagent: 
| excites par les Papes qui y trouvoient le moien 
&accroitre leur puiſſance. Les peuples doivent 
y fournir ou leur corps ou le dixieme de leurs 
biens. L'affoibliſſement general, _ en Etoit 


i valets des. droits les plus ẽtendus, & les plus con- 
ttraires à la police, au gouvernement & a la bonne 


quement le droit de ſe multiplier A hinfini; 3% en 


Le Mandarin 7 pi-pi au Mandarin Chef de 


| 4a onzieme fiecle vit le commencement des ; 
croiſades, ot un Dieu de paix ẽtoit le fignal qui 
faiſoit couler des ruiſſeaux de ſang. Les victoires 


une ſuite necefaire, donna lieu a plu leurs avan- 


turiers hardis de fe former des Etats, des lieux on 
les villes nes 'unirent PRs pour ſe > gouyerner par 
elles-memes. A 


; I E T T R E XLVIIL, 


Le Mandarin Cham- -pi-pi au Meme, à Pe- 
bin, 170 

Quoique le Roi de France ſoit deſpotique, le 

| Pape a exerce longtems un empire abſolu ſur ſa 
1. perſonne & ſur ſes ſujets. La pliipart de ces der- 


= niers ſont encore ſoumis 3 à un Chef, à la puiſ- 
6 = | | ſance 


>. 
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of 
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ſance duquel le Roi lui-meme ne peut les ſouſ- 
traire, ſans uſer de toute VEtendue de ſon auto- 
37 lee T1 KELIS 5 
Le Mandarin Sin-ho-ei au Mandarin Cham- 
1 pi-pi, a Paris. 172 
Haute idée qu'on a a Lion du commerce de 
papier. Eſtime qu'on y fait de la Conſervation, 
Pour la conſerver, les habitans violeroient le reſ- 
pect dit au Roi & meme ala divinite. C'eſt une 
rage qui a quatre acces periodiques par an. 

2 A 
Le Mandarin Cham- pi- pi au Mandarin Chef de 
„„ FER 7 Frm, 1 

II voit Photel des invalides: parallele qui 
s' y trouve avec un couvent du bonzes; Loſten- 
tation qui regne dans ſon exi<.ieur, en affoibliſ- 
ſant les facultes interieures, prouve qu'on y a plus 
travaille pou. la gloire du Roi, que pour le bien 


des ſujets. $27 
| LET FR & II. 
Suite des grandes époques de I'Europe, à 
1 Py Pekin, . - ih * 
L partage de 'Empire Romain donna lieu 2 
des ſouverainetes ſans nombre: & pourvu qu'on 
fat Roi on s'inquiẽta peu du nombre des ſujets 
ſur leſquels on commandoit. Cette diviſion qui 
cauſa des guerres cruelles, apres diverſes viciſſi- 
tudes, finit enfin par la reunion de tous les 
peuples, ſous cinq ou fix grandes puiſſances. 
Les guerres n' en ſont que plus violentes, les au- 
tres comme inferieures, ẽtant obligees de ſuivre 
Pimpulſion de celles qui Femportent ſur 95 7 
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Le ee 'Cham-pi-pi au Mandarin MM | 
yu-ſe, Cenſeur de Empire, 2 18 
Les ſujets qui habitent le rolaume de France 


be, font partages en trois-corps, qui ſe ſont jure une 
Haine ẽternelle, que loin d*&trouffer, on tache de 
1 on la N comme . ſaJut ; 
_deletat. © 1: £5 1 
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Le Meme au Mandarin —— a WY . 
T6 inp 5 e 

II va à la et, & y gagne la fievre-chaude. 
Ebauche de ce ſpectacle. | Diſtance qu'il y a 


entre les caracteres qu'il reprẽſente & ceux 


di veut reprẽſenter: cet moins un tableau 


de la venerable antiquits, 995 miroir qui rẽ- 
fléchit la folie moderne. 
les terreurs de la nature, & 70h. n 72 trouve * 


4 les fureurs de Part, 


vient chercher 


ET TRE IIV. 


| Le Mandarin Kie- tou-na au Mandarin Cham: - 


. pi-pi, a Paris, 190 

On croit à la Chine que la correlation de la 
vertu de l Empereur & de celle de Fempire, fait 

le bon gouvernement. II voudroit ſavoir en 

conſequence comment, cela ne s*<tant jamais 

trouve en P ce peupre peut Kare bien, gou- 


r ＋ R E LV. 
Le Wen Cham- -pi- pi a Kie-tou-na, A 
Pekin. og i 191 


Tableau des caffes de Paris. Leurs enſeignes | 
ſemb=-- 


— 


_ | 1 


ſemblent annoncer le bien qu'ils doivent procu- 
rer A ltat: mais qu'on y entre, la ſociete y pa- 
roit faite pour donner un dementi a Venſeigne.. 


PF 

Le Meme au Mandarin Cotao- yu- ſe, à Pẽ- 

II ſe rend au bal de opera. Aſſemblee qui pre- 
fente des gens de toutes les parties du monde, 

qui nẽanmoins s accordent a merveilles dans les 20 
danſes & les ſauts. 11 eſt ſurpris d'y rencontrer = 
des perſonnes des deux ſexes, ſous Ihabit que la 
religion conſacre, y precher la joie, & la dẽ- 


bauche.. 
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r INT 54; 
Le Mandarin Sin-ho-ei au Mandarin Cham-pi= 
. Ri / ney NN 
II lui fait part de fon voiage de Geneve, ville 
qui ne meErite pas de figurer parmi les gouverne- 
ments. Il avoit-envie-d'y voir un ſavant riche 
& poſſeſſeur d'un chateau, qui le rend ſujet de 
deux puiſſances diferentes. Il a trouvẽ une mo- 
mie, dont le domicile, la figure, Veſprit, le ta- 
lent & meme Populence ſont ſinguliers. -. 
„„ „ 
Le Mandarin Cham-pi-pi au Mandarin Kie- 
eee, , 13. 3203 
Lexcès du luxe a confondu en France tous 
les Etats. Il n'y a nulle diſtinction dans I'habille- 
ment. La ſource de cette confuſion vient de 
la miſere publique. On aime mieux ſe priver 
du nëceſſaire, que de ne pas Etaler faſtueuſement 


le ſuperflu, Si la monarchie exige cet excès, il 
. ruine- 


* 


1 

1 

8 

"YA 

y 

= 
_— 
14 


4 
. 5 
rr ũͤ—ncnn!rr . ꝗ⅛⁰[ P!!! ĩðò e SS 
- " yp - "et P * We. =—_ 
» _ 
* 4 
0 4 * y N -+ «19 . en * 
* 
. * * 
1 
_ k 
* 
— 


K E 
. 2 
> I" 


os TABLE. 


ruine au- moins la ſubordination. : by nique 
& ja morale ne ſont jamais d'accord en Ones 


LETTRE Tix 


Le Meme au Mandarin Miniſtre, à Pekin. 203 

Le Roi ne gouverne la France ni par lui- 
meme, ni par un ſeul repreſentant. II redoute 
autant l'embarras que Vegalite. Quatre ſubſti- 
tuts partagent entre eux les affaires, & le Roi 
les regarde de loin. Plan de cette inſticution. 


* 


e n e LX. 185 


Buite des grandes ẽpoques de I Europe, 3 Pe- 


kin. 514406 
La decouverte du nouveau monde eſt un 


crime de one de divine, & l'effet d'une 


combinaiſon du haſard. II y a du connu, donc 
de Vinconnu. Ces nouvelles terres augmentent 
les richeſſes numéralres, & par- là la — dn reelle 
de Fancien contment. Tout devient plus cher, 


mais les potentats ont dequoi acheter des ſoldats 


& en achetent. Des maladies, auſſi honteuſes 
que cruelles, attaquent tous les ordres de Vetat. 
Les enfans-memes trouvent le germe de la mort, 

ou la nature a place celui de la vie. | 


LETTRE LXI. 


Le Mandarin Cham-pi-pi au Mandarin Cotao- 
yu-ſe, a Pekin. 2217 

La migraine qu'il avoit' gagnee à la tragedie 
_le rend hipocondre. Les medecins lui ordon- 
- nant les farces de la comedie comme un an- 
| Lidote, * de ce . e des 
| 11 | - Pieces 


8 


piẽces comiques en general, indecence des farces, 
peintures forcees dans le haut comique. 


LET TRE LXII. 
Le Meme'au Meme, à Pekin. 220 
Les laquais de Paris font les images patlan- 
tes & ambulantes des maitres qu'ils fervent. 
IIs les copient dans habit, le goũt, le langage, 
& ils en prennent le nom. La raiſon de cette 
impudence ſe puile dans la nature. 


LET FRNT NN 

Le Mandarin Sin-ho-ei au Mandarin Cham- 
pi-pi, a Paris. 223 
Lian eſt un ſcour ennuieux pour Vetranger. 
Les Comtes de Saint Jean ſont des chevaliers ſans 
Epee, mais des chevaliers dont l'induſtrie ſou- 
tient la dignite. Hiſtoire ce ſujet. Pour y Etre 
admis, la nobleſſe & non la vertu, fait le fonde- 


ment des preuves qu'on exige. 


EIDE 
Le Mandarin Cham-pi-pi à Kie-tou-na, 4 
Ie 5 Pekin. 22.5 
Qualitèes neceſlaires a celui qu'un Etranger 
choiſit pour lui ſervir de guide dans la viſite de 
Paris. Connoitre les intrigues, avoir un nom 
ou du moins quelque exterieur recommandable, 
etre brave & avoir puiſe ſa ſcience dans les ro- 
mans modernes & ſuperficiels. i 
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Le Meme - Cen 2 „ a Pe-- 


. N 


-,- Gotit Fe "Al des F rangois pour. la prome- 


nade, IIs voiagent. vingt-cing- ans ſans. ſortir 
| 12 85 e Tableau du jardin du Palais roial. . 


LE TTRE 8 


Le Meme au Mandarin des Ceremonies; ..a PE 


„ ( * 229; 
Folie des Francois dans les enterremens. La 


-magnificence y eclate, par le cortege, par le 
chant & par les umieres. Sans richeſſes on ne 

peut paſſer au néant. Les ceremonies des fune- 
railles ſuivent le tems, le elimat & le genie. On 
en repaſſe I hiſtoire tant ancienne que moderne, 

& on en retrace les uſages, auſſi ſinguliers que 

barbares, ſoit de Pantiquite, ſoit des e W. 

1 Europe a eee . 
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LET TRE IXVIL 


Le Mandarin Cham-pi-pi au Mandarin Kie-- 


tctou-na, à Pekin. 230- 
Faint donne la ſcience du zouverne- 


went monarchique & republiquain, C'eſt Var- | 
gent qui Finfuſe dans ceux qui pretendent et 
parviennent au gouvernement eleQif, L'idee de 


quelques vieillards enfermes rend tout- a. coup un 
autre vieillard propre à gouverner ici- bas. & a. 
prendre un rang glorieux parmi les ſaints. 


* ſeule E Fart de gouverner- 


par 


T ABLE. 20x 


par une ente d'achats. Ainſi la theorie eſt 
diſtante de la pratique. 
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rern Lxvm. ; 
Le Mandarin Sin-ho-ei au Mandarin Cham- 
pi- pi, à Paris. 239 
* 1 de la haute montagne qui conduit 
A Turin, Dieu Tavoit deſtinée ſans doute au 
ſcjour des Demons, avant qu'ils fuſſent dans le 
corps des Chretiens, . . Deſcription de la capitale 
du Piemont, idee du caractere, du langage & ** 

la police de cette ville. y | 


10 LET TRE LXIX. 


1 Mandarin Cham- -pl-pl, au Mandarin Mir 
| niſtre, a Pekin. | 
II voit le Roi. de France 3 la Chapelle. 7% 
Prince eft vieux quoique dans la force de Vage 
viril. Raiſons diverſes de cette decrepitude - 
prẽmaturẽe dans les monarques Francois, E- 
bauche des traits paſſes. & preſens du Roi. Son 
Elevation, ſon education, ſon mariage, les, pre- 
miers principes de gouvernement qu'on lui a 
donné: commencement de ſon gout pour bs 
femmes, ſa conſtance, fon caractere, ſa poſition, 
& l'eſpoir qui ſoutient les bonzes, les miniſtres, 
Jes courtiſans & les peuples, ainſi que Fepoque 
ou il doit © Etre couronne. : 


E- E T T R E LXX. 
Le Meme au Meme, a Pekin. 4247 
Portrait enchanteur & ſincere des vertus mo- 


rales & civiles du Roi de France. Exemples 
| frapane 


—ͤ— . 3 * ſa beni "ht 7 fa ſenſi · 
bilice & de ſon plaiſir à prevenir 1 beſoins qu'on 
lui fait entrevoir. Ses qualites ſervent nẽan- 
moins peu au bonheur de ſes peuples. 1! ignore 
leur Etat: leur mal prend à ſes yeux la forme du 
bien: & sil le ſoupgonne, il en gemit & ſe tait. 
De- la le vif amour qu ils lui portent, & qui na 
fu ph mieux paru que lors de Pattentat affreux 
> ha horrible as attaqua ces. Jours 
 - 
LETTR E LXXI. 


| Le Meme au Meme, a a F, 41S SY 
La rareté ſe doit pour tribut à l'eſclave favo- 
rite. Ila un perroquet Chinois, il faut le lui 
- porter. II va a Verſailles, il la voit a fa toil- 
jette dont le pied eſt entouré des grands de la 

| Monarchie, & ov des filles de oa maiſon 
| pretent leur miniſtere 3 l'embelliſſement de ſes 
| aan Son portrait, Paccueil leger qu'elle fait 
ſon offrande, dont tous les courtiſans (qui n'y 
avoient pas fait attention) relevent pompeuſe- 
ment la beauté. Les affaires d'Etat l'appellent 
chez le Roi, elle vole, chacun ſe retire & il perd 


Us" vue ſon cher e point 


1 LE TTR E LXXII. by 

Le Meme au Meme, a Pekin. 257 
Les laquais tiennent des conſeils d'Etat, pen- 

dant que leurs maitres font a Vopera. Ils y par- 

lent ſur le ton, Je plan & les intere's des grands, 
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au ſerviee deſquels ils fe trouvent. Detail ẽten- 
du des entrétiens d'un pareil ſenat Suprẽmo- 


ſubalterne. Len init, chacun paiea la reſerve 
; d'un % 
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1 pour gage. Motif de fa 88 
tention epoque de ſa delivrance. 


"LRTTEY LXXII. 


Le Meme au Mandarin ſur I Hiſtoire, à PE- 
. | Sh. „ 
Suite des grandes Epoques de! Europe. Les 
Princes aſſujettiſſoient les peuples comme les 
papes opprimoient les princes, lorſque Luther 
& Calvin parurent avec un égal ſuccès. La 
barbarie des chefs de Vegliſe applanit a ces nova- 
teurs la route du changement qu'ils opẽrerent 
ſans Vayoir prevu, & qui ſans eux ſeroit nẽan- 
moins arrive. L'amour de la liberté y porta le 
ſeptentrion de Europe, lorsque le midi, fait à 
Feſclavage, ne put le goũter. Ou ce change- 
ment eut lieu, la guerre $'alluma, & de-la . ten- 
dit par tout. C'eſt ainſi que rites abuſe de 
tout. » 


LETT R E LXXIV. 
Le Meme au Mandarin Kie-tou-na, à P6- 
kin. 1 278 
Tableau de Peducation des baer du ſexe 
en Europe. Des Penfance, on les met en <tat 
de rever au but auquel la ſociẽté les deſtine. 
Au premier jour que ſe fait la raiſon, on leur 
met en main les ſources de la debauche : enfin- 
on les. livre au grand monde. Quel role doi- 
vent ele 7 jouer! | 
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